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A Messievrs les Membres de la Société litUraire de Lyon. 



Messieurs et Chers Confrères, 



L'histoire ressemble bcducoup à la fortune : elle est souvent 
aveugle et capricieuse. 

Que de faux héros^ de faux sages pour lesquels elle se montre 
prodigue de renommée ! que de noms vénérables ne laisse-t-elle 
pas dans l'oubli ! Il appartient aux Sociétés littéraires de com- 
battre cette injustice ; c'est, pour elles, un devoir de signaler les 
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abus où ils se rencontrent, de rétablir les faits harsardés ou erro- 
nés, d'encourager la vérité lorsqu'elle tend à se produire. 

C'est pour obéir à ce devoir de conscience que je viens vous 
entretenir d'un artiste peu connu, d'un peintre, d'un architecte 
lyonnais, de Jehan Perréal, dit Jehan de Paris, lequel a figuré, 
avec éclat, dans la deuxième partie du XV^' siècle et la première 
du XVI^» siècle, et pourtant presque ignoré dans sa patrie. 

Il est temps de publier la biographie de ce maître auquel la 
ville de Lyon doit un tribut particulier d'estime et de reconnais- 
sance, soit pour les utiles travaux qu'il y a dirigés, soit pour les 
services importants qu'il y a rendus comme citoyen. 

Les recherches faites jusqu'à ce jour n'ont peut-être pas en- 
core soulevé tous les voiles; néanmoins, je crois qu'on peut 
maintenant esquisser, à grands traits, cette noble figure artis- 
tique, que j'avais déjà contribué à signaler à l'attention publique, 
dès l'année 1844. 

Dans une notice due à la plume érudite de notre confrère 
M.Péricaudainé, notice qui a été lue au sein de cette assemblée, 
le 18 février 1858, Jehan de Paris, cité dans le catalogue des 
Lyonnais dignes de mémoire, où il a trouvé place dans quelques 
lignes seulement, Jehan de Paris, dis-je, a reçu de vous un 
accueil très-favorable; mais alors, on ne possédait encore que peu 
de renseignements sur sa vie et ses ouvrages. Avec le temps et 
le travail, la lumière s'est faite ; chacun s'est mis à l'œuvre dans 
le vaste champ des recherches ; les résultats n'ont pas été in- 
fructueux. 



J'ai l'honneur de vous apporter, aujourd'hui, ma part de ces 
découvertes faites dans vos archives municipales, pendant l'année 
1860. Si, malgré son imperfection, ce travail pouvait mériter vos 
suffrages pour son utilité, j'aurais atteint mon but. 

DUFAY. 



Lyon, le 26 novembre 1862. 



ESSAI BIOGRAPHIQUE 



SUR 



JEHAN PERRÉAL 



PEINTRE ET ARCHITECTE LYONNAIS. 



Jehan Perréal, dil Jehan de Paris, peintre e( archilecle 
français, appartient aux artistes en renom qui ont illustré le 
XVP siècle. 

Né à Lyon vers 1463, il a devancé, dans la carrière des 
beaux-arts, Philibert Delorme, François et Jacques Stella et 
tant d'autres célébrités lyonnaises qui, plus heureuses que 
lui, ont attaché leurs noms impérissables aux grands travaux 
de leur époque, aux œuvres monumentales qui survivent 
encore aujourd'hui dans nos palais, nos musées, malgré les 
tempêtes politiques et les orages révolutionnaires de plusieurs 
siècles. 

Contemporain des peintres Jehan Prévost, François Roche- 
fort, Jacques Delaforest, Bernard Salomon, Nicolas Leclerc, 
notre artiste fut le doyen, ou mieux, le premier d'entre eux 
(primus inter pares), sur cette liste nombreuse de maistres 
réunis en confrérie , dont le roi Charles VIII approuva 
les statuts par lettres-patentes datées de Lyon, du 21 décem- 
bre 1496. 

Jehan Perréal doit être né vers 1463, parce que son nom 
se trouvant cité, pour la première fois, en 1483, dans les do- 
cuments historiques déposés aux archives municipales de Lyon, 
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el que nous avons consultés en 18G0, il paraît diUicile, sinon 
impossible, d*admcUre qu'il ait joué un certain rôle, comme 
artiste, avant l'ûgc de vingt ans. 

Son père, Claude Perrôal était lui-môme varlcl de cham- 
bre du roi Louis XI. Il a d'té aussi peintre et puèlc. Le p^^re 
Colonia en fait mention dans son Histoire littéraire de Lyon. 

L'ofiice de Claude Pcrréal ù la cour de France explique 
comment son fils Jehan y fui appelé, jeune encore, dans un 
temps où les arts prenaient un essor favorable cl avantageux 
pour ceux qui les cultivaient av^c succès. 

A partir du règne de Louis XI, les rois de France tenaient 
à honneur d'encourager la littérature, la poésie cl les beaux 
arts. Ils se faisaient suivre par des artistes les plus distingués, 
auxquels ils accordaient des titres honorifiques, mais subal- 
ternes, en les attachant, de fait ou nominativement, au nom- 
breux personnel de leur maison royale. C'est ainsi que Claude 
et Jehan Perréal ont été admis auprès de Louis XI et de 
Charles VIII comme varlets de chambre. 

M. Péricaud aîné (1) a déjà rappelé que Clément Marot 
fut l'ami des Perréal, En cflfol, Marot déplora la mort de 
Claude dans le 34® rondeau du livre V^ de ses œuvres. 

Le poète, s'adressant aux amis el aux !>œurs du défunt, 
invite ceux qui saventfaire les vers, à l immortaliser par leurs 
écrits. Il engage les sœurs Perréal qui possédaient des talents 
en peinture, a se peindre lileurantcs près de la tombe de leur 
frère. Cette citation prouverait que la famille Perréal était 
une famille d*artistes. 

Jehan Perréal fut surnommé de Paris, peut-être à cause 
de ses études faites dans celte ville ; cependant, celte opinion 
n'est pas émise sans réserve, attendu que Jehan Perréal avait 



(1) Auteur d'une notice sur Jehan Perréal, dit Jehan de Paris, lue à 
la Sociclc iittcrairc de Lyon, le 10 février 1858. 
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des parents h Lyon qni portaient, comme lui, le nom de Jehan 
cl le môme surnom de Paris. 

Il serait donc plus exact de conclure que la famille Perrôal 
HM originaire de Paris ; qu'elle se fixa à Lyon dans le 
XV« siècle, el que les enfants de Claude furent surnommés 
de Paris ^ pour les distinguer des Perréal d'une autre bran- 
che de la môme maison. 

On lit dans les pièces de dépenses d'Alardin Varînier, tré- 
sorier, receveur de Lyon, ce qui suit (l) : 

« Item II Jehan de Pars, pour avoir adressé le chariot et y 
« deviser ce qui estoit nécessaire, XX sols tournois, dépense 
« faite en la semaync commençant le 21* jour du mois 
« d'avril de Tan Î483. 

Ce mot adressé pour adressié [adrcssiare^ d'après Roque- 
fort), signifiant rerfressc, rt^parJ, il n'est pas douteux qu'il 
s'agit ici d'un chariot réparé, el non d'un carrosse neuf dont 
le dessin aurait été donné par Jehan de Paris. 

D'ailleurs, le prix payé de 20 sols tournois^ (environ 6 fr. 
de noire monnaie actuelle) ne semble justifier qu'une dé- 
pense peu importante. Quoi qu'il en soit du rôle joué par 
Jehan Perréal, dans celle circonstance, il n'en demeure pas 
moins établi que, soit comme artiste, soit comme familier 
de la Cour, déjà on s'adressait a lui en 1483. 

EflTeclivemenl, l'hisloire de Louis XI rapporte que sur la 
fin de sa vie, ce prince qui se Icnail, depuis longicmps, ren- 
fermé dans sa résidence du Plessis-!es-Tours, livré, dans l'ap- 
préhension de la morl, h des pratiques de dcvolion exagérée, 
fit venir de Calabre, le célèbre François de Paule,afin d'en- 
tendre ses pieuses exhortations. Ce religieux avail la repu- 

(1) Archives de V art français (1861), noie de M. Rollc, archivislc-adjoinl 
à Lyon, à l*occasion d'un chariot mis à la disposition de François de Paulc, 
pour so rendre de Lyon au Plcssis-les-Tours. 






talion de faire des guërisons miraculeuses ; cependant il ne 
pul sauver le roi, qui mourut de consomption le 30 août 
1483. 

Il résulte de ce qui précède que Jehan Perréal, se trouvant 
à Lyon pendant le passage de François de Paule en celte 
ville, fit réparer, par les ordres du Consulat, un carrosse de 
la cour, sans doule envoyé au-devant de ce personnage, 
pour le mellre ù môme de continuer commodément sa roule. 
Rubys dit qu'au passage de l'ermile par Lyon, on ne rap- 
pelait pas autrement que le saint hommc^ « et s'eslimoienl 
« bienheureux, hommes, femmes et petits enfants qui pou- 
ce voient toucher ses habits en quelque chose du sien. » 
(Hist. de Lyon y p. 344). 

C'est à la présence de Jehan de Paris à la cour, au mo- 
menl de Tavènement au trône de Charles VIII, que cel 
artiste dut la faveur toute spéciale dont il jouit, dans la suite, 
de devenir le peintre et rarchitecle de Tarchiduchesse^ Mar- 
guerite d'Autriche. 

On sait que celte princesse, fille de Maximilien P"", empe- 
reur d'Allemagne, âgée seulement de trois ans, fut fiancée 
au fils unique de Louis XI, bien que le dauphin n'eût en- 
core que 13 ans. Conduite à Paris, en juin 1483, elle passa 
dix ans de sa première jeunesse en France, dans Télude des 
lellres et des beaux-arls qu'elle aimait passionnément, et qui 
en ont fait Tune des femmes les plus savantes de son siècle. 

On ne peut douter que Jehan de Paris n'ait été le pre- 
mier maître de dessin et de peinture de la jeune Marguerite, 
surnommée la pelile Reine. En eiïet, à qui pouvait-on mieux 
s'adresser qu'au peintre du roi pour lui donner les meilleures 
nolions de l'art dans lequel elle excella plus tard? 

Les talents en peinture de la princesse sont attestés par 
son historiographe, qui s'exprime ainsi : 

« Oullre la notice de tous les ouvrages féminins en es- 
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ce guille et en brodure, elle estoit exercée louablement en 
« musique vocale el instrumenlaîre, en peinture el en rhé- 
« torique, tant en langue Françoise comme castillane et 
« latine (1). » 

Lorsque veuve, h vingt-quatre ans, de Philibert-le-Beau, 
duc de Savoie, cette infortunée princesse voulut, dans sa 
douleur, mettre à exécution le projet de la fondation de 
Brou, en 1505, elle s'adressa à Jehan Perréal qui avait 
alors atteint l'apogée de son art. Il avait 42 ans. Admet- 
tant qu'elle ail fourni elle-même, comme on le dil, les pre- 
miers croquis ou dessins de l'édifice qu'elle résolut de faire 
construire en Bresse, il lui fallut un conseiller expert en ar- 
chitecture, un conslructeur habile pour coordonner ses pro- 
pres inspirations et pour surveiller les travaux. Elle choisit 
le savant maître qu*elle connaissait depuis longtemps et 
qu'elle savait digne de sa confiance. 

Nous ferons connaître, plus loin, en quoi consiste la par- 
ticipation principale de cet artiste dans l'œuvre monumen- 
taie de Brou. 

Jehan Perréal avait des connaissances en littérature ; il 
écrivait bien en latin et en français; mais son style original 
se ressentait d'une certaine âprelé de langage qui lui était 
propre, défaut qui l'a fait accuser d'orgueil avec ses égaux, 
d'inconvenance avec ses supérieurs, lorsqu'il croyait avoir à 
s'en plaindre. On Ta accusé aussi d'avoir été trop soigneux 

(1) Couronne Murgarélique, par Jehan Lcmaire, 

D'après Foraison funèbre de Marguerite, par Antoine du Saix, cette prin- 
cesse maniait aussi habilement le pinceau que la plume. 

Enfin Paradin prétend qu'elle se récréait entr'autres vertueuses occu- 
pations, le plus souvent, à la peinture. 

Ces affirmations ont fait supposer qu'elle avait pu dessiner des plans ou 
croquis de sa main, pour les architectes des églisçs de Bruges et de Brou, 
qu'elle fonda. 



de ses inlérfils pécuniaires, pour un artislc. Il aimait, dit-on, 
l'argent. Cet amour du lucre ne nous paraît pas démontré. 
Nous accordons qu'il était très-épris de son propre mérite ; 
mais p3rdonnons-Iui celle faiblesse, puisqu'elle Ta conduit 
à s'élever au-dessus des autres artistes de son temps, cl que 
l'excuse se trouve dans le talent même. 

Il savait aussi faire les vers, ce qui explique son inlimilô 
avec les écrivains contemporains, tels que Jehan Lcmaire (I), 
Corneille Agrippa, les poêles Crélin (2) et Marot, ainsi que 
nous aurons bientôt l'occasion de le remarquer, lorsque nous 
raconterons les entrées de nos rois a Lyon. 

Enfin, le savant médecin Corneille Agrippa (3) écrivait de 

(1) Ce nom est écrit en un seul mot : LemairCf au lieu de Le Maire en 
deux mois, parce que celui qtii le portait signait ainsi lui-mcmc. 

M. Siraiid (Voir la 1 P Course archéologique dans le département de 
TAin), a donc été induit en erreur par une Icltre de Jehan de Paris, en 
date du 15 novembre (1509?) dans laquelle Torlhographc du nom de 
Le Maire n'est pas exacte. 

Jehan Lcmaire, indiciaire (liîstoriographc) du comté de Bourgogne, est 
ne à Bavai (Belgique), en 1473 ; il était pohlCy historien, théologien, il 
cachait qMehjuofois son nom, dans ses écrits, sous l'anagramme de EriameL 

Il devint solliciteur (intendant des bâtiments) de Marguerite d'Autriche, 
et son nom se rencontre fréquemment à l'occasion de l'édifice de Brou. 

On trouve un article sur Jehan Lemairo dans Paquot, édil. in-12, et un 
autre dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, XIII, p. 593. 

(2) Le pocto Crélin a été cité avec dédain pjrUabcIais, et loué par Jehan 
Lcmaire et par Gcoffroy-Thory, à l'occasion de sa chronique de France. 

On prétend que son vrai nom était Dubois, * 

(3) Corneille Agrippa fut conseiller et devint historiographe de Marguerite 
d'Autriche. 

Ce fut lui qui prononça, à Matines, l'oraison funèbre de cette princesse. 
(Guichenon, Savoie, II, p. 189, cdit. de Turin. — Voir aussi l'église de 
Brou, par M. Philibert Le Duc, p. 32 ) 

En 1534, ce savant prenait les qualités de docteur es-deux droits, che- 
valier, conseiller, indiciaire et historiographe de Tempereur Charles-Quint. 

A cette époque, il recevait 250 livres par an, comme conseiller et his- 
toriogroplic. 
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Dûle en 1509, 5 l'un de ses amis qu'il ne nomme pas, cette 
phrase élogieuse pour notre artiste : « Autant qu'il m'est 
« permis d'en juger, soit par la correspondance de cet émi- 
« neiil personnage, soil par le témoignage que vous lui ren- 
« dez, cnlre nous , c'est un homme de qui nous avons plus 
a à apprendre que nous aurions à lui enseigner (I). » 

Jehan de Paris aimail à rendre service. Obh'geant envers 
ses concitoyens, ils ne s'adressèrent jamais à lui sans éprouver 
les elFets de cetle excollcnle qualité. Nous en trouvons dilTé- 
rentes preuves dans les registres municipaux de Lyon. 

Ainsi, en 1501, on le voit solliciter auprès du Consulat un 
oITice de corralaige (courtier) dans les foires, en faveur de 
Humbert Colombin; cet emploi était très-recherché et très- 
lucratif h cause de la fréquentation des riches marchands 
étrangers qui venaient alors commercer h Lyon. — L'emploi 
fut accordé. 

Le mardi, 10 janvier 1505, le Consulat fait écrire à Jehan 
de Paris, alors en cour, pour qu'il obtienne « des Icstres royales 
a approuvant l'élection du capitaine de la ville, dans le but 
« de la garde et de la défense de la cité, tenir icelle ville 
a toujours en seurelé et confirmacion par Monseigneur le 
« consorvafeur qui, nagiières, a été retenu capitaine. » La 
délibération consulaire n'a pas indiqué le nom de ce capi- 
taine. I! s*agit ici, probablement, de Gilbert du Gué, seigneur 
de Terves, conseiller et chambellan du roi, bailli, sénéchal 
ei capitaine de Lyon, de 1495 à 1508 (2). 

La sanction royale ne se fît pas attendre. 

En 1516, Jehan de Paris prévint les conseillers de Lyon 



(1) Notice 8ur Jehan Perréal, par M. Pcricaud Taînc. Lyon, 1858, 
p. 3. 

(2) Notice iur André d'Eipinay, cardinal archevêque de Lyon, par 
M. Pcricaud Faine. Lyon. 1854, p. 13. 
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qu'une maison et un jardin silués près du pont du Rhdne, 
ayant élé confisqués par le roi, au profil de l'un de ses ser- 
viteurs, le nouveau propriétaire les céderait volonlîers à 
i'Iiôpilal de la ville contre un pclil office ; noire peintre of- 
frait sa médiation auprès de Louis XII. Le Consulat vota, le 
31 juillet, qu'on devait prier ledict Jehan de Paris de pour^ 
suivre que la chose vienne à effet. 

Le 22 janvier 1511, il écrivit secrètement de Blois aux 
mômes magistrats, pour les prévenir du mécontentement du 
roi au sujet de la mauvaise police de Lyon. 

La délibération consulaire dans laquelle l'afTaire fat exa- 
minée, est datée du 5 février 1511 ; en voici le texte offi- 
ciel : « Vues les lestres missives envoyées par Jehan de Paris, 
datées du jour saint Vincent, ont élé lues et publiées à 
plain au Consulat, et chascun des assistants ont fait ser- 
ment de non révéler le contenu ôs dicles Icslres. El pour 
ce que les dicles lettres font mencion que le roi est ancien- 
nement couroucé contre la ville, à cause de la maulvaise 
polisse et maulvaise justice qui y est ; à cesle cause a 
élé mise la malière en termes pour adviser ce qu'il est 
besoing y faire. El, après les opinions d'ung chascun, a 
élé ordonné escrire à M. le trésorier Roberlel (1), et lui 
envoyer ung personnaige pour s'enquérir dudictRobertel, 
s'il est vrai que le roi ait dit les dictes paroles, et s'il est 
anciennement irrité contre la ville, et pourquoi, afin d'y 
remédier le mieux qu'il sera possible. El pour ce que le 
dict seigneur se plaint de la maulvaise justice, a esté or- 
donné aller summer MM. du grand Conseil de Monseigneur 
de Lyon (l'archevêque de Lyon, haut justicier de la ville), 
c( qu'ils veullent pourvoir h la politique de ladite ville, tant 

(1) Florimond Robcrtct, trésorier de France, seigneur de Bury en Blcsois, 
devint ministre sous François I^'. 
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« louchant les vivres que aullrement , et semblablemenl 
« summer Messeigneurs les officiers du roi, afin qu'ils veul- 
« lent faire leur debvoir en leur endroit, et d'icelles somraa- 
« tions en prendre actes pour s*cn aider en temps et lieu. » 
(registre consulaire B, p. 576). 

Que penser de cette correspondance compromettante pour 
Jehan de Paris? sinon qu'elle est l'œuvre d'un généreux ci- 
toyen prêt à sacrifier sa position personnelle pour se rendre 
utile à son pays. C'est tout simplement un acte d'indépen- 
dance de caractère, aussi noble que rare! 

Jehan de Paris était marié à Lyon, dès Tannée 1491. Il eut 
un fils qui, protégé par Marguerite d'Autriche, fut d'abord 
admis à l'Université de Dôle, pour l'étude des lois, et ensuite, 
inscrit sur le rôle des bénéfices du comté de Bourgogne. Il de- 
vait avoir atteint sa vingt-unième année pour profiler de ce 
dernier bienfait. 

« Madame, écrivait Jehan Lemaire, secrétaire de celte 
« princesse, j'ai amené le fils dudict de Paris en cette univer- 
« site de Dôle, aux estudes des ioix et des décrets, afin que 
a son père soit toujours plus enclin ù vostre service; ce qu'il 
« est déjà assez, espérant que son dicl fils vous sera pourre- 
« commandé.» (Lettre du 9 octobre 1511,- publiée en 1853, 
dans notre brochure intitulée : Observations sur la correspon- 
dance de Perrèal dit de Paris, page 7. Bourg, in-8). 

Il exisle une seconde preuve du mariage de notre artiste, 
dans une lettre du môme secrétaire, sous la daledu 15 juin 
(1509) ? A maistre Loys Barangier, conseiller de Madame (1). 

« Monseigneur, j'ay reçu voz lestres escriptes h la Haye, 
« le l*"^ jour de juillet. Et vous remercie, de tout mon mieux, 

(1) Loys Barangier était maistre des requestes, et premier sccrctairc de 
madame Varchidutesse et comtesse de Bourgoigne^ en Fjandic. 

Voir la lettre entière de Barangier dans le volume des Mémoires de la So- 
ciété des sciences, de ragricullurc et des arts de Lille ; 1850. — p. 326. 



10 

• 

« dn double des leslres de TEmpereur que vous m'avez en- 
« voyô. Inconlinenl j'en oyfaicl loiil plein de doubles, les- 
« quels j'ay envoyés à Genève, en Savoie el en Piômonl, etc.. 
a El d'autre part, en ai envoyé deux doubles à Lyon , Tung 
a à M. le conservaleurThomassîn, el Taulre à la femme de 
a Jehan de Paris, afin que la roync les voye, elc... » 

On adressait donc celte copie à la femme de Jehan de Paris, 
parce que son mari se trouvait. en ce moment en Italie, avec 
le Roi Louis XII, lequel devait faire très-procbainemcnl son 
entrée h Lyon où rallcnilait la Reine; il paraissait urgenl de 
faire la communication de ce document h celte princesse, 
avant le retour du monarque. 

Enfin, Jehan de Paris, décédé en i529, ù l'dge d'environ 
66 ans, a laissé sa veuve propriétaire d'une maison située 
rue neuve Thomassin, h Lyon. Ceci résulte d'une inscription 
trouvée sur un carnet des contributions de celle même annôe, 
portant ce qui suit : 

« Du par la vcfce du conlrerôleurJvhan de Paris, pour la 
a rançon du roi François P% FUI livres FI sols FUI dc^ 
a niei's, » (Archives du Rhône). 

Celle qualité de co?iO'erô/eur s'applique effeclivemenl 6 no- 
tre artiste, ainsi que nous le verrons bientôt. 

Jehan de Paris doit être considéré sous plusieurs aspects : 
premièrement, commcpeintre elpoète ; secondement, comme 
architecte et ingénieur. 

Nous examinerons, dans les deux articles spéciaux qui vont 
suivre, les ssrviccs qu'il a rendus, sous ces différents litres, 
en indiquant, dans un ordre chronologique, les faits qui doi- 
vent servir à apprécier son mérite el l'honorabilité de sa vie 
publique cl privée. 



ii 



JEHAN PERREAL, PEINTRE ET POETE. 



I. 



Nous allons voir dans les ysloires cl aullrcs joyousetés^ 
comme on disait au XVI'' siôcle, la pari imporlanlc que Jehan 
de Paris acquil dans la roncoption cl Torganisaiion de ces 
divcrlisscmenls si fri^qucnts ù Lyon, cl si goûlôs par le peuple 
sous leurs formes diverses. 

On rcprôsentail habilucllemcnt, devant la foule, le mystère 
de la Passion de Jùsus-Cluisl; on y jouait le drame de la vie 
de sainte Catherine et bien d*autres scènes tirées de la Vie des 
Saints. 

Le Consulat permit môme de bûlîr un Ihôâtre aux Terreaux, 
et un autre dans les fossôs de la Lanterne, pour y faire jouer 
le mystère de saint Nicolas de Tolenlin, par les Auguslins (1). 

Il prêtait aux acteurs les décors qui avaient servi aux en- 
trées solennelles des rois dans la ville. On lit dans rintéres- 
sanlc notice de M. Péricaud (Antoine), sur Charicsde Bourbon, 
archevêque de Lyon, que le 19 juin 14SG, lors de la visite à 
Lyon, de Jeanne de Bourbon, épouse de Jean de Chàlons, 
prince d*Orangc, le prélat sollicita du consulat de la ville, 
une somme a ToOelde fournir aux frais d'une représentation 
du mystère delà Passion qu*il désirait ofTrir h sa sœur. Les 
échevîns répoiidirentque: Quoique la ville n'eustpoini, pour 
« le moment, de deniers communs, cl qu'elle fusl surchargée 

(1) Saint Nicolas de Tolenlin était en grande vénération à Lyon et h 
Bourg, à cause du pouvoir qu'on lui attribuait de guérir la fièvre. 

On distiibue, encore ailjourd'hui, da petits pains qui portent le nom de 
saint Nicolas, dans le but de préserver de la iicvrc ceux qui les mangent. 

Cette distribution a lieu, le 10 septembre de chaque année, h la mosso 
ou aux vêpres dites à Tcglise de Brou. 
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« d'impôts, ils Teroienl lout pour enirelenir la bienveillance 
« (le Monseigneur; que les objets qui servaient aux entrées 
« solennelles seroient prêtés; que chaque nolable habîlleroît 
« un personnage, s'il le falloil ; que le consulat se chargerait 
a de tous les saints; enfin, que les gouverneurs des jeux et 
« mystères auroient lieu d'ôlre contents. » 

Pendant 46 ans, Perrôal a consacré son talent de décora- 
teur à Téclat des cérémonies publiques, et à la splendeur des 
divertissements populaires. 

A partir de Tannée 1483, jusqu^à sa mort, il n'est pas de 
fête nationale à laquelle il n'ait prêté le secours de son art, 
afin de prévenir les désirs des magistrats, et de satisfaire la 
politique de la Commune, qui avait 5 cœur de surpasser en 
grandeur et en magnificence les autres villes de France. Il en- 
trait, alors, dans les vues des administrations municipales de 
s'arttirer la faveur des souverains, par des présents et des ré- 
ceptions splendides, pour en obtenir des privilèges el des 
exemptions d'impôts. 

Nous verrons bientôt que cette tactique, bien qu'onéreuse 
au gouvernement de la cité, lui rendit quelquefois d'impor- 
tants services. 

S'il ne s'était agi, pour Perréal, que de celle seule renom^ 
mée de bon décorateur, on pourrait croire, avec raison, qu'il 
ne possédait qu'une connaissance sufiisanlc du dessin linéaire, 
et des lois delà perspective; qu'il se bornait à reproduire sur 
la toile ou sur des panneaux de bois, quelques fonds de 
Ihéûtre badigeonnés h la déirempe, ou ébauchés grossière- 
ment, avec des figures crayonnées sans expression et sans co- 
loris. Mais il n'en était pas ainsi : ses œuvres, comme peintre 
de portraits h l'huile, atlestcnt qu1l élait aussi exact dessi- 
nateur que bon coloriste. Peur lui, une manière n'excluait 
pas l'autre ; il excellait dans les deux genres. 

Nous avons déjà invoqué le témoignage de Jehan Lemaire, 
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rhisloriographe du comté de Bourgogne; voici comment il 
s'exprime encore, au sujet de Jehan de Paris, comme peintre^ 
dans sa dédicace à madame Anne de France, de son Temple 
d'honneur el devenus (1). Il fait entendre qu'il n'aurait pas 
eu le courage de Texéculer s'il n'y eût été excité <( par Jehan 
« de Paris, painctre du roy, qui, par le bénéfice de sa main 
« heureuse, a mérité envers les roys elles princes estre estimé 
« un second jdppelles en painclure (2). » 

Sans doute, il faut se défier de l'exagération dans cet éloge; 
mais Lemaire a vu Jehan de Paris à Tocuvre comme peintre 
el comme architecte, el bien qu'il se soit glissé, vers l'année 
1511, des germes de mésintelligence dans leurs rapports 
d'amitié, ainsi que le prouve leur correspondance, Lemaire 
n'a jamais cessé de proclamer Jehan de Paris comme un 
grand maislrc; donc, l'éloge, sous sa plume, n'a rien de sus- 
pect ou de douteux; au contraire, il grandit le mérite de 
l'artiste. 

GeoEFroy-Thory dil dans son Champ fleury^ que Jehan 
Perréal était, de son temps, un excellent peintre des rois 
Charles FUI, Louis XII et François I^' (3). 

Peut-on en douter, lorsqu'on a vu les verrières de Brou, 
lorsqu'on a examiné les portraits de Marguerite d'Autriche 
el de Philiberl-le-Beau, son époux, dont les dessins primi- 
tifs sont de la main de Jehan de Paris, comme peinti-e de 
Madame? 

(1) Le Temple d*honneur et de vertus auquel sont contenus les chants 
des bons et vertueux bergers supposts de Pan^ Dieu Sylvestre, pareillement 
des bergères subgetcs à Aurora (in-16, Paris, sans date). €c n'est point une 
pastorale, comme on pourrait le supposer d'api es ce titre ; c'est une sorte 
d'apothéose de Pierre II, duc de Bourbon, mort en octobre 1503. 

(2) Notice sur Jehan de Paris, par M. Pcricaud (Antoine), 1858. 

(3) Voyez l'abbé Goujct. X. p.) 71 à 82. — L'abbc Sallier, Mcm. de 
l'Acad., édition in«12, tome xx, p. 390. — Notice de M. Pcricaud aîné, 
1858, p. 5. 
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N*avons-noos pas encore le témoignage da célèbre Michel 
Colombe (1), tailleur d*ymaigcs, et habilanl de Tours, au- 
quel la princesse avnil demandé la sépulture, en petit volume^ 
c'csl-à-dire les patrons ou modèles en relief, mais réduits, 
du tombeau de feu monseigneur le duc Philibert de Savoie? 
Cet habile sculpteur reconnaît, sous la date du 3 décennbre 
1511, avoir reçu de ïindiciaire (historiographe) Jehan Le— 
maire, « six vingt huit livres 13 sols tournois, monnaie du 
a roi, pour avoir fait cette sépulture, selon le pourtraict et 
ce très-belle ordonnance faicte de la main de M® Jehan de 
ce Paris, peindre et varlet de chambre du roy. » (Archives 
de Lille). 

Il s*agit ici du tombeau avec le personnage représenté vi- 
vant et mort, suivant le dessin et la peinture sur papier ou sur 
toile, exécutés par notre peintre. 

Le \W mai 1512, Lemaire écrit à sa souveraine ce qui 
suit : 

c( Madame, vostre dict premier secrétaire m*escript que avez 

(1) Il faut ccr'rc Colombe^ comme signait le sculpteur, et non Coulomhe^ 
comme Ta écrit M. Sirand, dans la troisième partie de ses Courses archco- 
logiqucs dans le dôparicmcnt de l'Ain, page 7. 

Cette observation rectifie celle que cet archéologue nous a adressée, sur 
le même sujet. 11 est toujours utile, au moins pour l'orthographe des noms, 
de se dcdcr des textes anciens. 

En outre, il est indispensable d'étudier les autographes, aQn de ne s'en 
rapporter qu'aux signatures authenliqucs. — Celle du marché du 3 décem- 
bre 1511, est ceiite: A/. Coloml/e. (Voir rilist. et description de l'église de 
Brou, par le père Riiussclct, — Bourg, in-12, 1840, page 174). 

Ce célèbre sculpteur est l'auteur de la statue et du magnifique tombeau 
de François 11, duc de Bretagne, décédé le 9 septembre 1488. Ce monu- 
ment a été élevé, en 1507, dans l'église des Carmes, à Nantes, par ordre 
de Anne, fille de ce duc. On a de cet aitiste une trcs-belle statue de 
saint Matr, à la chapelle de Saint-Martin-de-Tours, et un tableau en mar- 
bre, représentant la mort de la Vierge, à Saint-Saturnin... (Chalmel. llist. 
do Tourainc). 
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« ordonné d'çnvoyer de forgent 5 M® Jehan de Paris, vostre 
« peintre, auquel j'ay baillé tout ce que j'ai peu recouvrer des 
« palrons faicts de la main du bonhomme M® Michiel Cou- 
« lomb, el Icdicl Jehan de Paris a csioin^ lesdicls patrons de 
« couleurs, qui est ung grand chief-d'œuvre, à cause que 
« Françoys Coulomb, ncpvcu da bon maislre, est allé ù 
a Dieu (l). I) (Archives de Lille). 

D*après cela, la coopération dislincle des artistes, dans les 
dessins el patrons attribués au peintre et au sculpteur, est 
positivement établie : les dessins, ou tracés, ont été exécutés 
de la main du peintre. Les palrons, ou modèles en terre civile, 
(maquettes, d'après Texprcssion aujourd'hui consacrée), ont 
été modelés ou sculptés par les tailleurs d*ymaiges, de telle 
sorte que Perréal s'est montré aussi habile créateur des /jtoi^, 
dessins et pourtraits des personnages et accessoires des tom- 
beaux de Brou, que bon enlumineur des patrons ou ma- 
quettes laissés par François Colombe, lors de son décès. 

Rappelons que les neveux de Michel Colombe s'étaient en- 
gagés à envoyer h Madame, la sépulture des deux princesses 
dont nous avons, disoienl-ils, les pourlrails et tableaux faicts 
par Jehan de Paris. 

Celle déclaration étant mentionnée dans le sixième article 
du marché conclu le 3 décembre 1511 (2), entre Michel Co- 

(1) M. SIrand a cru pouvoir dire que Pcrrcal a fait les maqurlles ou pa- 
trons des mausolées de Brou; c'est une erreur. Perrcal a fait les dessins sur 
le papier^ mais les Colombe ont fuit les palrons en (erre cuile^ d'après ces 
mêmes dessins, et Jdian du Paiis s'csl borne à enluminer seulement ceux 
qui n'avaient pu être termines par François Colombe, décède. 

La lellrc de Lcmairc est publiée à la suite de rilisloirc de Brou, par le 
P. Rûussclel, 1840, p. 17G. — Bourg, in-18. 

Voir aussi les Analectcs hislori']ues de M. Loglay, 1838. — Lille. 

(2) Extrait des Analectcs historiques , par M. le docteur Lcgiay, archi- 
viste du département du Nord (1838). Voir ce marché publié a la suite de 
rili$l.dc rEglisc de Brou, parie père Roussclct, in-18, p. 166. Bourg,1840. 
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lombe et Jehan Lcmaire, ils'ensuil que la pourlraiciure deMar- 
guerile de Bourbon et celle de Marguerite d'Autriche, ont été 
envoyées de Tours a Malines, où était Bladame, au moment de 
la mort du cher de TEcole, et que ces mômes portraits et 
tableaux ont été remis, plus tard, à Conrad 31eijt, le sculpteur 
de Brou, en 1526, pour être suivis, quant aux ressemblances, 
sous la direction de M" Loys Van-Boghem, commis par ma 
dicte dame à la conduicte de rédiffice de Brouz, ainsi que 
l'indique le titre du nouveau marché signé par cette prin* 
cesse, et que nous avons publié, pour la première fois, en 
1844 (1). 

En effet, le maistre masson Loys Van-Boghem n'était ni 
sculpteur ni peintre, il n*a donc pu donner la ressemblance 
des figures aux personnages des mausolées, malgré ce passage 
du marché précité : « Selon le pourlraict^ pour ce fait par 
c( ledit W Loys Van-Boghem. w 

Les mots : pourtraicts, plans, patrons sont presque syno- 
nymes en archéologie. Celte expression de pourtraict veut 
dire ici, suivant le plan que possédait Fan-Boghem, et rien 
de plus 

M*' Loys a dû indiquer la place que les tombeaux devaient 
occuper, et les sculpteurs ont suivi les pourtraiclures et ta-- 
bleaux faicts de la main de Jehan de Paris^ saufl'attitude des 
personnages, qui a été modifiée pour le vif seulement. Nous 
reviendrons sur ce sujet. 

Il devait rester à Brou des peintures faites par Jehan de 
Paris, et commandées par la princesse, de 1500 5 1511 ; ce- 
pendant, aucune de celles qui restent ne porte son mono- 
gramme composé de trois anneaux enlacés. On ne voit au- 



(1) Notice sur Brou, à Vocca^ion de sept nouveaux documents trouvés 
dans les archives de Flandre, pour servir à V histoire de cette église et à celle 
du couvent de Saint'Nicolas'de'Tolentin, par Dufay. — Bourg, 1844. 
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jourd'hui que quelques tableaux sur bois attribués à Albert 
Durer. 

Ces panneaux, transportés de Brou à l'église Nolre-Dame- 
de-Bourg, parle dernier prieur du couvent, le père Rous- 
selet (1), représentent une Féronique^ le Tryplique de saint 
Jérôme et une 31ise au tombeau. Ce dernier porte le millé- 
sime de 1523. La peinture, de TEcole allemande, fait présu- 
mer qu'ils furent envoyés de Flandre à Brou, par ordre de 
Marguerite ; cet envoi serait prouvé même par le témoignage 
d*un journal manuscrit tenu par Durer lui-même ; mais ces 
tableaux ne sont pas signés par ce maître (2). 



IL 



Revenons aux réjouissances publiques de Lyon^. dans les- 
quelles Jehan de Paris a donné des preuves de sa haute in- 
telligence comme inventeur et organisateur. 

(1) Auteur d*une Monographie de l'Eglise de Brou, réimprimée plusieurs 
fois; et dernièrement, en 1857, à Bourg, 1 volume in-12. — Francisque 
Martin-Bottier, éditeur. 

(2) M. Milliet, rédacteur du Journal de VAin^ a publié récemment une 
note extraite du journal d'Albert Durer, recueillie dans la Revue britanni- 
que, de laquelle il résulte que le célèbre peintre a envoyé à M« Ronrad, 
architecte de Brou, pour Marguerite d'Autriche, un Saint Jérôme, beau 
tryptique qui est dans le salon de la cure de Bourg, et une Véronique, ta- 
bleau très-remarquable qui se voit à la sacristie de l'église ^otre-Damc-de- 
Bourg. 

Ces envois auraient eu lieu dans les années 1520 à 1521, par Albert 
Durer. 

Quant au tableau de la Mise au Tombeau, qui est daté de 1523, il a dû 
être envoyé plus tard ; on ne sait par qui. 

11 est à remarquer, ici, que Conrad Meyt était tailleur (Vymaiges et non 
architecte; il y a donc une' erreur ^ans l'indication de la Revue britan- 
nique. 
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D'abord, nous devons faire remarquer que son intervention 

fui toujours regardée comme indispensable. 

On lui écrivait môme, lorsqu'il était en Cour, et soavent 
ce fut un moyen, de la part des Conseillers de la ville, de 
connaître Tavis du roi, avant d'arrêter le programme des 
fêles. — Les dépenses étaient onéreuses ; la caisse municipale 
était presque toujours obérée, et il arrivait parfois que, dans 
les grandes occasions, il fallait puiser dans la bourse des 
Conseillers pour parer auK dilTicultés pécuniaires du moment. 

La première entrée où Dgure le nom de Jehan de Paris, 
date du 6 décembre 1485 , lors de la prise de posses- 
sion du siège archiépiscopal de Lyon , par le cardinal 
Charles II de Bourbon, successeur d'Amédée deTalaru, dé- 
cédé au château de Pierre-Scise, le 11 février 1443 (1). 
Charles, trop jeune pour prendre la survivance du diocèse, 
après la mort de l'archevêque décédé, (il n'avait que 13 ans) 
fut autorisé, par le Pape, à jouir du temporel de son siège, à 
titre de commande, et fut remplacé, provisoirement, par 
Jehan du Gué, évoque d'Orléans, jusqu'à ce que le jeune 
prélat eût atteint sa 25® année. Charles de Bourbon fit son en- 
trée ix Lyon, suivi d'un nombreux cortège. 

Le Consulat, au nom de la ville, lui fit présent de 1,000 li- 
vres tournois. — On le complimenta, dit la relation, après 
quoi Monseigneur monta à cheval, avec tous les gens de sa 
maison, et se rendit dans son palais, au milieu d'une foule 
immense. 

Il n'y eut pas d'autre ystoire qu'une espée flambloyante^ 
et Tcxhibition de la devise et des armes de monseigneur. 

On dit que cette devise portait : « n'espoir ne peur; » 
cependant, le texte est contesté par les historiens Aubery 

(1) Notice sur Charles de Bourbon , par M. Antoine Pcricaud. — 
Lyon, 1855. 
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et Golonia qui prétendent que la devise était : » author 
ego audendi, » 

L'épée flamboyante ei versatile que portait le cardinal de 
Bourbon, sous le litre de Saint-Martin, représentait, dit 
Paradin, (dans ses Devises historiques) « le vrai glaive des 
(c prélats de l'Eglise, et le glaive de l'esprit, selon saint Paul, 
« qui est la parole de Dieu. » 

L'hôtel communal fut décoré du lion traditionnel indiquant 
la ville, et d'un cheval ou cerf ailé peint sur Técu de Bourbon, 
avec une main a}'ant un manipule. 

La dépense s'éleva à trois livres tournois, d'après le rôle 
de la semayne commençant le 20 janvier 1485, pour un res- 
tant de compte avec Jehan de Paris (comptabilité de Guil- 
laume Deblel)(l). 

L'archevêque de Lyon était frère de Marguerite de Bour- 
bon, femme de Philippe de Savoie; il accompagnait le comte 
et la comtesse de Bresse, a leur entrée solennelle à Bourg, 
le 19 août 1474. 

Celte ville et son clergé lui firent présent d'un manteau 
en damas cramoisi, du prix de 45 florins, pour lequel il fallut 
6 aunes d'étolTe. La ville de Bourg paya le quart du prix, et 
les trois autres quarts furent acquittés par le procureur de 
l'église de Notre-Dame et le prieur de Brou (2). 

Perréal fut soumis à une plus rude épreuve, lors de la 
première entrée à Lyon, de Charles VIII, le 7 mars 1489, 
(1490) (3). 

Les magistrats avaient des motifs excellents pour le bien 
recevoir : ce prince venait de rétablir deux foires supprimées 

(1) Archives de Tart français. — Note de M. Rolle. — Paris 1861. 

(2) La Teyssonnicre. Tome V, p. 22. 

(3) Dans le XV^ siècle, la nouvelle année commençait à Pâque. On n*a 
compté Tannée du l^*" janvier que depuis 1566, bien que Charles IX 
l'eût ordonné deux ans plus tôt, c'est-à-dire des le 4 août 1564. 
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par son prédécesseur (1) ; or, les foires avaient toujours con- 
tribué h la richesse du pays en y amenant un grand nombre 
d'étrangers el de commerçants; il importait donc beaucoup 
de les voir maintenues. 

Dès le 22 février, et pendant trois jours, les conseillers 
Pierre de Villars, Jehan Buatier, Guillaume Baronnal, firent 
assembler, les charpentiers, les tailleurs, les menuisiers, les 
peintres et auUresgens de mestiers. 

Ils commirent Jehan de Paris , peindre, « pour faire 
« en commencer les choses qui requereronl mouleurs, et 
« pour ce, prendre tels ouvriers qu'il verra pour y besoigner 
(( au meilleur prix et compte qu'il pourra. » 

A cet effet, il reçut d'avance, du trésorier de la ville, 10 li- 
vres tournois. 

La quittance qu'il en délivra portait sa signature, avec 
son seing manuel composé de trois anneaux enlacés dans un 
ordre symétrique et invariable (2). 

La relation de cette entrée du roi Charles VIII, ne figure 
pas dans le recueil des entrées des rois, princes, etc. imprimé 
à Lyon, chez Aimé Delaroche, en 1752, parordre du Consulat. 

En voici un extrait d'après la délibération trouvée au dépôt 
des archives de la ville. 

Jehan de Paris s'était adjoint Jehan Prévost, Jehan Caille, 
Jehan Salles, Claude Dalmez et Clément Trye, commis à 
trouver mystères, moralités, ystoires et aultres joyeusetés; 
il fut arrêté ce qui suit : 

ce Tous les Conseillers et notables de la ville dévoient aller 

(1) Ces foires supprimées étaient celles dePâque et de la mi-août; elles 
avaient élé transférées à Bourges. Le Consulat et le Chapilrc de l'arche- 
vcché s'étant adressés à monseigneur Charles de Bourbon -qui était alors 
à Paris, le roi Charles VIII rétablit à Lyon, les deux foires franches et en 
confirma les lettres patentes le 23 juin 1488. 

(2) Archives de Tart français, p. 26. — (Note de M. Rollc). 
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(c en costume aa devant du Roi avec les marchands estrangers 
(X montés et habillés le mieulx et le plus honestement pos- 
« sible. 

« Lespetîls enfants devoientêtrereveslus de hucques (robes) 
(( ou journades de toile perse (bleu) semée de fleurs de lys, 
« tenant chascun ung pennon (guidon ou bannière): ils de- 
« voient se tenir es créneaux de la muraille du petit pic qui 
« est sous le château de Pierre-Scise, pour crier, quand le roi 
« passera: Mont-Joye, Saint-Denis^ vive le lioy ! 

<c Une flile pucelle, des plus belles, habillée en vierge, 
« signiflant humilité, montée sur une haquenée blanche, 
« devoit conduire ung charriot ayant un grand rondeau, en 
(( manière de ciel, où dévoient être peints les douze signes 
<c du Zodiaque, et au milieu du rondeau, le soleil Gguré par 
c( un enfant de 12 ans, reluisant par tous ses membres et de 
ce sa personne. 

« Chevauchera aussi, dit la délibération, le rondeau tout 
(( au tour du soleil, ainsi comme le ciel, jusques oullre la 
« porte de Bourgneuf. Le roi approchera ; il s'arrêtera à la 
« dicte pucelle, et s^arrétant, le soleil se trouvera sur le signe 
(( du Lion, et alors la dite pucelle donnera au roi la signi- 
« fication du mistère, en rimes bien notablement et pertine- 
« ment faictes. 

a Item — sur ung autre charriot porté par gens qu'on ne 
(( verra, sera figuré un firmament avec les sept planètes repré- 
« sentées en hommes et femmes, selon les noms et propriétés. 

(( Item — ung autre charriot portant les quatre éléments. 

« Item — sera faict un jardin de 5 à 6 toises de carreure, 
« devers la roche et montagne, rempli d'arbres verts aux 
« branches desquels aurafoisondegrenades,oranges, pommes» 
« poires et autres fruits : il sera appelé jardm de France^ 
« gardé par quatre vertus représentées par qua tre filles pucclles 
« habillées de tafietas de diverses couleurs, avec mêmes fleurs 
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« de lys en or. Il y aura ung lion de grande laille en an coin du 
« jardin, avec une autre verlu nommée Loyaulté, el une auKre 
« nommée Propriété qui tiendra le lion, et au-dessus du 
« portai de Bourgneuf, aura une aullre pucelle représentant 
« la ville ^ tenant en sa main, une palme, et h ses pieds ung 
« escripi en grosses leslres : Civitas immaculata ; et sera 
« la dicte pucelle enlevée en Tair sans savoir qui la soubtien- 
(( dra, et dira, avant, au roi, la signification du jardin en 
« belles rimes ; après ce, viendra la vertu qui tiendra le 
« lion et l'approchera du roi, le plus près que faire se pourra, 
« et le lion se lèvera, et avec sa patte, présentera au roi, 
« les clefs de la ville. 

« Item — ce fait, sera mis le paillo (dais) joignant laporte ; 
(( il sera de velours bleu avec belles franges de soie, garni 
(( de lys. Il sera porté par les quatre conseillers Piochel, 
« Pierre Palmier, Claude Thomassin el Etienne Garnîer, 
(c jusqu'à l'église Saint-Jean, et delà jusqu'au logis où le 
« dicl seigneur logera. 

« Item — et seront toutes les rues tappîssées des plus 
« riches tapis que faire se pourra, des deux coslés de la rue. 
a Et au dessus seront icelles couvertes de toile, couleur 
« d'azur, semée de fleurs de lys jaunes. 

« Item — au port Sainl-Pol sera joué le Mistère de la 
« décollation de saint Pol, par ceux de l'église Sainl-Pol, 
« Entr'autres, les trois fontaines sourdiront (jailliront) à 
(( sa décollation. 

« Item — plus au droit de l'église Sainl-Eloi, sera saint 
« Michel armé d'un harnai blanc, et le diable qui s'entre- 
c( battront, et seront tous deux en fair, el flnalement, ainsi 
c( que le roi passera, ledict diable sera vaincu par ledict saint 
« Michel et le brûlera le feu visiblement. 

« Item — et en la place qui e;st devant la maison de Jehan 
« du Pérat, sera faicte une bergerie des filles les plus belles, 
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« habillées de taffetas et de toiles de Plaisance, et auront 
(( brebis, moutons et chiens. En outre, y aura une fontaine 
« qui jelera vin clairet duquel boiront tous ceux qui voul- 
« dront boire. 

« Item — aa carré des Changes aura ung grand csctt de 
« France environné de Tordre (l), ayant dedans trois fleurs 
« de lys représentées par trois filles pucelles habillées de 
« taffetas jaune, et à l'heure que lè roi passera, les trois 
« fleurs de lys s'ouvriront et apparoitront les trois filles, et 
« Tune après l'autre diront au roi un rondeau sur ce blason 
« de l'escu de France. 

« Itenï — en la place du petit Palais sera faicle la cité de 
« Jérusalem y et en icelle joué le mystère du roi Salomon et 
a de la reine de Saba, 

ce Item — au carré tendant de la rue du Palais, vers la 
« monnaie, sera faicle une fontaine brûlant artificiellement. 

a Item — en la place tirant h l'ostel Balavin, sera faict 
« le cheval Pégasus ayec un homme nommé Bonne renom- 
« méej ayant uneespée nue dans la main; l'ung et l'aultre se 
« tiendront en l'air. 

« Item — et tout au-devant dcroste4 de feu Simon Turin 
« jusqu'à portefroc, plusieurs joyeusetés que les habitants 
« feront d'eulx-mémes. 

(( Item — au-dessus du portai dudict porte-froc, sera joué 
« le mislère de V Immolation d'Isaac, par ceux de l'église 
« dudict lieu. 

« Les gens d'Eglise iront en procession au-devant du roi, 
« excepté ceux de la cathédrale de saint Jean, qui iront jus- 
ce qu'au dict porte-froc, et là, sera reçu le roi par eux, ainsi 
ce qu'il est accoustumé de faire. 

(I) L'ordre de Saint-Michel a ctc institue par Louis XI en 1469. C'était 
un collier d'or fait à doubles coquilles , auquel était appendu un mé- 
daillon représentant l'archange saint Michel terrassant le dragon. 
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« El pour ce que le roi pourra loger en l'ostel de sire Hunv 
« bert de Varey, l*ungde ses mais(res d'oslel, et s'en relour- 
« nera jusqu'aux Changes, à la part devers le royaume, et 
« passera par-dessus le ponl, seront, par bonne ordonnance, 
« les bandiëres (bannières) de toutes les confréries de la 
« ville. » 

Le roi de France fut très-satisfait. Jehan de Paris avait pris 
la plus grande part dans l'œuvre, comme peintre et comme 
poète. 

Celte dernière qualification pourrait ne pas être son titre le 
plus brillant; cependant, il composait le rondeau, le com^ 
pliment et la devise rimée à la manière de Antoine Chevalet (1) 
et de Jehan Yvonnet, écrivains et rimeurs dont il étailTémule, 
et peut-être le maître ; mais elle prouve, du moins, qu'il 
était digne de la compagnie des poètes florissant à la cour de 
France et 5 la ville (2). 

Nous en jugerons mieux à l'occasion de la poèterie qu'il 

(1) Chevalet ou Ghi valet (Antoine) , gentilhomme viennois , habitait 
Lyon. 11 a compose le Mystère de Saint-ChrUtofle, imprimé à Grenoble en 
1530, rare. Voir Brunch, art. Chevalet, 

(2) Dans la Plainte du désiré, espèce de drame dont la scène se passe 
à Lyon, Jehan Lemaire introduit la peinture et la rhétorique qui chan- 
tent alternativement les louanges de Louis de Luxembourg, comte de 
Ligny, mort le 31 décembre 1503 ; la peinture invite ses élèves à la secon- 
der de leur art ; Et toy, dit-elle : 

« Et toy, Jehan Hay, ta noble main cliomme elle ; 
« Viens veoir Nature avec Jehan de Paris, 
(( Pour luy donner ombraige etesperitz. 

Le poète Grelin, invitant cinq favoris des Muses à répandre, avec lui, 
des fleurs sur la tombe du vicomte de Falaise, tué, Tan 1511, à la prise de 
Bologne en Italie, s'exprime ainsi : 

a Secourez-moi, et Bigne et Villehresme, 
(c Jehan de Paris, Marot, de la Vigne, 
<c Je ne puis plus à peine escripre ligne. 
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composa pour la (roisiëme entrée de Louis XII à Lyon, en 
1507, la seule que nous ayons Irouvée sur les registres con- 
sulaires, et que nous n'hésitons pas h lui attribuer. 

Cinq semaines après Tenlrée du roi Charles VIII, lès dé- 
penses, s'élevant à la somme de 63 francs, 6 gros, 1 b)anc 
et 1 denier, n'étaient pas encore acquittées, et les réclama- 
tions des fournisseurs parvenant, chaque jour, à Perréal, 
comme délégué des magistrats, il adressa la lettre suivante 
au procureur de la ville, nommé Antoine Dupont. 

« Monseigneur le procureur, 

« Je vous prye qu'il vous playse de faire payer chascun à 
« qui on doit» et vous ferez bien, car chascun n'est pas fourny 
« d'argent: on me vient, tous les jours, crier et menacer de 
« me faire adjourner, et disent que j'ay reçu l'argent ; 
(( ainsi, je suis injurié pour toute rémunération. Pensez que 
a povres gens sont souflreleux. Je vous prie, remédiez-y au- 
<( jourd'huy ; je n'y ose aller ; j'en ai honte. J'ay mis le 
(( lion en estât à mes dépends ; je ne sais si on m'en saura 
« gré, et je croîs que non ; car je le puy connoilre parceque 
« on me faîct. J'ay déboursé sy peu d'argent que j'avois, en 
« fesantla besoigne, procurant Thonneurde la ville, et de- 
a puys j'ai baillé deux francs à celui qui joua le diable, et 
(c aussi j'en suis net. Plust h Dieu que eussiez en vous le 
(( leusme (thème) que le prêcheur des Cordeliers a prins au- 
« jourd'huy et yer, qui est : Seniile in vobis. — J. Paris. » 

Ce langage de l'artiste était ferme, peut-être exagéré, 
même prétentieux si l'on veut ; mais on y voit percer le sen- 
timent du bon droit et celui de la justice. 

Cette réclamation fut prise en considération ; elle donna 
lieu à une délibération des Conseillers, en date du 16 avril, 
ainsi conçue : 

(c Veue une certaine requeste baillée par escript, par 
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« Jehan de Paris, peindre, habitant de Lyon, tendant à fin 
« de le récompenser des journées, vacations, peynes et tra- 
« vaux par lui faictes, prinses et eues à la requesle desdicls 
« conseillers, pour la conduicle et manufacture des mis- 
« tères faicls et joués à l'entrée première du roy, nostre bire^ 
« en la dicte ville^ el à mectre gens en euvre- et tenir 
« compte des journées et estouffes, d'une partie des ouvriers 
(( et maneuvres qui ont besoignés en ce que dict est ; ont dé- 
« libéré et ordonné que, au dict Jehan de Paris, pour toute 
(c récompense, paiement et satisfaction des dictes journées, 
« vacations, peynes et travaux, oultre une robe à luy dou- 
ce née par la dicte ville, à la dicte entrée, lui sera paie par le 
« procureur, la somme de 20 livres tournois (1). 

En effet, le l^"" mars précédent, les Conseillers de Lyon- 
avaient prescrit de donner h Jehan de Paris et à Clément 
Trye, « qui avoienl. eu la plus grande charge dans la con- 
« duictedesmistëres,àchascund*eux, deux aulnes etdemie de 
« drap gris de Perpignan, pour une robe, aux despens de la 
« ville. » 

On doit tenir compte, sans doute, de la valeur monétaire 
de l'époque ; mais une rémunération vingt fois plus forte 
ne sudirait pas, certainement, à récompenser, aujourd'hui, 
nos artistes dans l'exécution de pareils travaux. 

Il fallait être plus jaloux de sâ réputation qu'intéressé pour 
se trouver content d'une rétribution aussi modique. 

Disons donc, h ta gloire des artistes d'alors, et surtout à 
celle de Jehan de Paris, qu'ils se sont montrés aussi dévoués 
que savants dans la direction des travaux afférents aux fêtes 
publiques, dont les détails ne manquaient pas d'une ingé- 
nieuse complication et d'une active et difficile surveillance 
dans l'exécution. 

(1) Registres consulaires B. B. - Archives de l'Hôlcl-de-ViUc de Lyon. 
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III 



Cinq ans après, Lyon devint le rendez-vous de l'armée 
française allant faire la conqaôle de Naples. Charles VIII re- 
vinl dans celte ville avec sa femme, Anne de Bretagne, qu'il 
avait épousée depuis trois ans, et qu'il y laissa. 

Dès le 3 janvier 1494 (li95), Jehan de Paris, mandé près 
du Consulat, fut prié d'inventer quelques belles histoires pour 
la venue de la jeune reine. Il répondit « quil y pcnseroit et 
« mcclroit peine de le faire. » 

Le 24 février suivant, le Consulat lui donnait 8 livres tour- 
nois pour faire une robe, attendu qxiil avoit servi et sert 
encore en la facture de la poëterie et versification qu'il a 
fallu faire pour les mistères de Centrée du roi. 

Ceci prouve que l'entrée du roi précéda celle de sa femme. 

Cette nouvelle réception royale fut splendide ; elle occa- 
sionna de grands frais. L'abbé Sudan a récapitulé quMIs 
dépassèrent 400 livres tournois, dont Jehan de Paris devint 
comptable. 

Cette citation est bien autrement importante pour nous, 
puisqu'elle conûrrae, d'une manière irréfutable, que Jehan de 
Paris possédait la double qualité de peintre et de poète. 

Anne de Bretagne, qui suivait le roi à quelques jours d'in- 
lervalle, fît son entrée à Lyon, le 15 du mois de mars. 

Jehan de Paris avait soumis son projet au Consulat. Il pré- 
valut. 

On avait proposé, dans le sein du conseil communal, d'of- 
frir à la princesse un arbre d'argent doré avec de belles pièces 
d'or, en guise de feuilles ; ces pièces devaient porter l'effigie 
du roi et de la reine, avec leurs devises ; mais il fui décidé 
que ce présent, trop coûteux, sans être beau, serait avanla- 
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geusement remplacé, eu égard au nom de la ville, « par 
« un beau lion d*or bien faict et bien tiré, assis sur ses 
a fesses (sic), el, de ses deux pattes de devant, tenant une 
« belle coppe d'or à la façon ancienne, telle qu'on le peinct 
« es trois rois (les mages visitant le Christ à Bethléem), et 
« cent belles pièces d'or, faictes en façon de médailles, de- 
ce dans ladicle coppe, et une belle larguèle (écu) çainle, sur 
a son costé, d'une belle ceinture d'or es armes de la royne. » 

Ce projet reçut son exécution par les soins de maistre Loys 
Lepère et son fils Jehan^ orfèvres, qui s'adjoignirent Nicolas^ 
gendre du dict Loys. Ils suivirent le modèle ou dessin donné par 
Jehan Perréal, et façonnèrent une admirable pièce d'orfèvrerie, 
dont nous regrettons de ne pouvoir donner la description ar- 
tistique. Ils reçurent 55 livres tournois pour leur salaire. 

Jehan Lepère grava les coins des pièces d'or ^ la coppe 
et la larguèle y pour lesquels il lui fut alloué spécialement 
12 sols 11 deniers tournois. Chaque pièce d'or, du poids de 
sept écus d'or, représentait la tôte du roi, d'un côté, et celle de 
la reine de l'autre, d'après les portraitures de la main de 
Jehan Perréal. Ces pièces furent remboursées à Pierre Le- 
maitre, qui en avait fait l'avance, à raison de 36 sols le marc 
d'or. On employa 14 marcs, 1 once et 23 deniers d'or d'écu 
au soleil, et la valeur totale du cadeau s'éleva à la somme de 
1,940 livres, 7 sols, 8 deniers tournois (1). 

De son côté , Jehan Perréal eut mission d'employer 
210 livres tournois qu'il avait reçues de la ville à fournir es 
dicts faicts des ystoires et mistères. Il en justifia dans un mé- 
moire très-volumineux et très-délaillé (16 feuilles in-4®) 
portant cette inscription : « Le compte de Jehan de Paris 
« touchant les fainctes de l'entrée de la royne. » Il se ter- 
mine par cette observation : 

(1) Archives de l*Hôtel-de- Ville de Lyon. — Actes consulaires B. B. 
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« Si d'adventure vous vous esbahissez comment tant d*ar- 
« gent a eslé employé, je vous asseure que se bien regardez, 
<x vous trouverez plus de 100 francs en bois; et en journées 
« près de 200 ; duquel bois avez prou recouvert ; en fer, plus 
<c de 30 francs; en clous, plus de 15 francs ; en coleurs et 
« autres choses, peu d'argent (1). » 

Cette annotation donne à penser que les dépenses étaient 
rigoureusement contrôlées. 

Perréal se vit forcé de réclamer encore contre le règlement 
du salaire qui lui fut octroyé dans cette occasion. Yoicî 
sa lettre datée du mois de mai 1494 : 

« A Messeigneurs les Conseillers de la ville de Lyon, 

(c Supplie humblement Jehan de Paris, peinctre, que 
c( comme ainsi soit que le dict Jehan de Paris, à la requeste 
(( de Monseigneur Maistre Jehan Caille, lors parlant pour 
« tous les Conseillers en la chambre du Conseil, eulx pré- 
ce sens, dict et commanda au dict supplient que il se d(^libérast 
a de penser, cogiter et travailler pour, et à la réception de 
« la noslre Roine; et par commandement et requeste ex- 
ce presse, une fois, deux fois et plus, fust dict dès lors au dict 
(c supplient, tantôt besoigner. Lequel, non présomptueux, 
a mais comme ardent et aOectueux, accepta et print le com- 
« mandement agréable, qui n^esloit pas petite affaire, et dès 
« lors commença à chercher, inventer et enquérir pour four- 
» nir à icelle entrée, qui fust le commencement de la dicte 
« charge, quatre jours après les Roys ; quant à sa per- 
ce sonne, il continua, par grand travail d'entendement, jusques 
a ù ce qu'il présenta, en papier, les ysloires painctes, et leur 
« déclaira Tintencion que luy et les desputez à ce, avoient in- 
cc ventez. Ce faict, luy fust ordonné prendre la charge de tout 

(1) M. RoUe. — Archives de l'art français (1861). 
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(( mectre, distribuer argent et desniers, et ordonner gens en 

« euvre de touUes pars. Oultre, luy fusl dit au dict Conseil : 

« Jehan de Paris, nous nous fions en vous, et tout nostre 

« honneur gist sur vous ; nous le vous remectons et vous 

« promectons que nous vous contenlei^ons bien. » 

« Ces paroles oyez(ouies), le dict supplient prinl cuet au 
« ventre. Jasoit ce que, alors, esloil fort palibulé pour la toulte 
« charge, et luy tout seul, tant de conduire, ordonner, mectre 
« gens en euvre; d'aler sur le Rosne, en Bourgneuf, plus aux 
a Cordeliers, puis à Toslel de la ville, et tous les jours près 
« de XXV personnes à respondre de heure en heure ; « faicles 
« cecy, faicles cela, » puis payer, puis escripre, puis penser 
a et regarder se tout yroit bien, et de tout, luy tout seul, tenir 
a compte. — Or, a tant le dict supplient continué et travaillé 
« que la chose a esté exécutée et mise à fin deue, au moins 
a mal qu'il a pu. Alors, désirant tout l'honneur de la ville 
« plus que le sien proufit, — car là oit est volonté lucrative, 
« désîV, l'honneur n'a lieu; mesmement le jour de l'entrée, 
» autant de poine eut quasy comme une âme dampnée, et 
« plusieurs le virent ; puis viij jours après la dicte entrée, n'a 
ft faict aullre<:hose, de faire comptes, et tellement qu'il a faicl 
« plus de LXV journées pour la dicte entrée. — Et mainte- 
ce nant, après qu'il a prou attendu, ù grans peines, on luy 
(( a ordonné , pour sâ poine , travail h totalle charge , 
« aultant, au moins, que à ceux qui besoignoient à journées. 
« El tout le monde crîoit et disoit : « ^, àl Jehan de Paris 
« sera riche à ceste fois! » Et lui-mesme pensoit que sa 
« science lui donneroit sa vie. Et, par sa foy, la despense 
« qu'il a faict durant la dicte entrée, monte XVij ou XViij 
« francs pour son ménage : or, regardez comment et combien 
« il gaignera avec vous ! Et quant il s'en plainct, les gens 
« sont tous esbahis et sont honteux, car ils ont veu la poine 
(( grande et soucy dudict supplient. Et, pour abréger, le dict 
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ff science lui vaille, et, a tout le moins, si vous povez faire 
« soixante francs, faictes que il les aie. II ne vous demandit 
« jamaiz rien que b ceste heure, et, par adventure, ne vous 
« demandera plus. 

« D'aultre part, il n'a esté jamais refusant au service de la 
ce ville, mais tous jours prest de obéir au mandement, comme 
et il fut V ou Vj jours, avec le Cappitaine, pour tirés la ville du 
(c costé de Saint Sébastien, quant on parloit de faire les murs 
« en hault; secondement, que jamais ne fust paie de l'entrée 
« du duc de Savoie; tiercement, quant l'avez faict appeler pour 
« aller voir le lieu pour faire Vospiial aux Deux-Amam^ et 
« assez en d*aultres choses, dont il n'eusl jamais gage ni argent. 
« Mais il n'oublie pas le gratis que vous aullres, Messcigneurs, 
« lui avez par cy-devant faîcl, louchant le guet et la porte 
« (La garde des portes). Néanmoins ce, la povrelé en quoi il 
« est, par faulle d'eslre paie de ce en quoi il se travaille, a 
« esté cause et est conirainct vous faire une telle supplicalion 
« et prière que aiez regard et pitié de luy, en disant tous 
« d'un accord : « Nous avons ung homme en nostre ville ^ qui 
« est tout à nous, et ce qu'il a faict pour nous il l'a faict de tout 
« son cueur, et luy tout seul nous a tous contentez ^ mais nous 
« tous le contenterons. » Et, ce faisant, le dict supplient con- 
tinuera, en sa bonne et ferme amour, envers Messeigneurs 
les Conseillers et tout le corps de la ville, priant Dieu pour 
la prospérité d'icelle : 

Vtpossimus vivere in Gala, 
Jucunditer sine mallo. 

J. Paris. 

Le Consulat régla Tindemnité demandée à la somme de 
40 livres tournois, et ce, oultre certaine petite somme de 
deniers de laquelle Perréal estait demouré desbiteur envers 



32 

la dicte ville, par ung sien comple derrenièrement rendu pour 
les dictes entrée et réception. 

Le mandement fut accompagné de la quiltance suivante: 
(( Honesle homme Jehan de Paris, paintre, habitant de la 
« ville de Lion, derrenier nommé, confesse avoir heu et reçeu 
« de honorable homme, Jacques de Baillieux, trésourier et re- 
« cepveur général de la ville de Lion, la somme de quarante 
« livres tournois, monnoie de Roy, à lui tauxée et ordonnée 
« pour les causes derrenier contenues. De laquelle somme de 
« XL livres tournois, le dicl de Paris se tient pour content et 
« en quicte le dict Bailleux et tous autres. Donné à Lion le 
« XXViij* jour de may, mil iiij« nouante et quatre. Présens 
« honestes personnes Claude Butavant (coturier), tailleur, et 
« Perronet-Forrier (chaucelier), bonnetier, habilans de Lion, 
« lesmoings. » El moy, notaire royal, P. Rogery. 

Celle lettre de notre artiste est curieuse ù plus d'un litre. 
Elle indique, à n'en plus douter, la haute estime que les Con- 
seillers de la ville attachaient aux inventions du peintre, 
comme étant le plus capable de créer des nouveautés qui leur 
fissent honneur. Elle constate qu'il était marié ; que ses efforts 
et ses travaux ne trouvèrent pas toujours une récompense suf- 
fisante et proportionnée à leur importance. 

Son style, qui se ressent des imperfections de notre langue 
au XVI® siècle , est animé , éloquent , trivial parfois ; 
coloré, imagé, incisif, empreint d'une vigueur qui dénote 
une grande énergie, une ferme volonté. Avec un caractère 
vif, môme violent, il devait se porter, souvent, à une intem- 
pérance de langage qu'il faut regretter, surtout lorsqu'il 
s'adresse à la princesse Marguerite d'Autriche ; mais l'ex- 
pression est toujours juste, franche, loyale, ennemie des cir- 
conlocutions et pleine d'à-propos. 

S'il est vrai qu'on puisse juger l'homme par son style, nous 
dirons : Jehan Perréal fut un bourru bienfaisant^ un peu trop 
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épris de son mérile, comme artiste; mais il avail pour faire 
oublier ses défauts, le cœur droit et Tamour de son pays. 



IV. 



L'Italie, loin d'être pacifiée, s'était révoltée de nouveau 
contre l'autorité de Charles VIII ; ce monarque fut encore 
forcé de traverser Lyon, le i^\ août 1494, pour aller soumet- 
tre les Napolitains. 

La nouvelle expédition fut aussi brillante que stérile. Ce 
prince traversa Tllalie au pas de course : il entra dans Naples, 
s'empara de Milan, de Rome, et se disposait à rentrer en 
France, se croyant maîlre des contrées qu'il avait parcourues, 
lorsqu'il apprit qu'une ligue formidable était conclue contre 
lui ù Venise, entre le pape, l'empereur Maximilien, le roi 
d'Espagne, le ddc de Milan et les Vénitiens. 11 attaqua les 
confédt^rés à Fornoue, près de Plaisance, les tailla en pièces, 
délivra le duc d'Orléans assiégé dans Novarre, repassa les 
Alpes et revint a Lyon, après avoir couru des dangers sans 
nombre et subi des perles irréparables dans son arirée (1), 

Il fut pompeusement accueilli a Lyon, où il fut reçu le 
7 novembre 1495. 

4 

(I) Philippe do Commines nous apprend que le cheval sur lequel était 
monte le roi Charles VlMà la bataille de Fornoue, clait de la Bresse ; c'était 
le plus beau cliovul qu'il eût vu de sou temos ; il était noir et s'appelait 
Savoie ; il avait été donné au roi par le duc Charles de Savoie. Le roi de 
France en fit présent, dans la suite, au loi d'Angleterre, dans les écuries 
duquel il mourut à l'âge de plus de 30 ans. 

Un poète savoisicu, Bernard. Caussel, l'a loué beaucoup dans son £ti- 
charihiicon à Samuel Guichenon (Pièces sur l'hist. de Bresse). 

3 
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Celte entrée a été racontée par André de la Vigne, secré- 
taire de la reine Anne de Bretagne , dans son F'ergîèr 
d honneur. 

Elle ne différa des précédentes réceptions que par l'orne- 
menlalion des éciissons pendus en travers des rues, à la mode 
d'Italie, et couronnés de gros chapelets de fleurs el aullrcs 
verdures joyeulses ; « dedans lesquels escussons éloienl les 
;< armes mi-parliesdu roy. C'est à savoir, duhaull costé, les 
« croix d'HIérusalem d'or sur le champ d'argent, comme roi 
« de Hiérusalem, de Naples et de Sicile ; el d'aullre costé, 
« les trois fleurs de lys d'or sur champ d'azur, el par dessus 
<( le diclescusson esloit la couronne du itère (liare) impérial 
« magnifi']uement faict. » 

Le cortège se rendit jusqu'au ;)/am de Saint-Fons^ où sa 
majesté fut haranguée au nom de la ville, par maître François 
Buclel. Un magnifique palllo (dais) devait élre porté au- 
dessus du roi par quatre éclievins. Charles refusa cet hon- 
neur ; il voulut que ce pallio fut donné à Nolre-Dame-des- . 
Anges, au couvent de l'Observance. 

Perréal, qui avait accompagné le roi en Ilalie, fut autorisé 
à y séjourner quelque temps. 11 ne prit donc aucune part 
à celte réception. 

François Rochefort, peintre lyonnais, reçut XI livres tour- 
nois pour les travaux qu'il fil comme maislre des peinctres is 
ystoires et joyeulseiés f aides pour ccste entrée. 
La dépense s'éleva à 20 livres 5 sols tournois. 
La présence en Ilalie de Jehan de Paris est d'ailleurs jus- 
tifiée par une lettre de Charles VIII, adressée aux échevihs 
de Lyon, datée de Verceil, du 22® jour de septembre 1495, 
deux mois avant sa rentrée en France, 

C'est une demande d'exemption d'impôts en faveur de 
notre artiste. 
« De par le roy de France, de Cecille el de Jérosa- 
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c( lem : Trës-chers et bien amés , nous avons jà pieça 
a re(enu en nostre chirurgies el varlel de chambre ordi- 
« naire Jehan de Paris que bien cognoissez et pour ce qu'il 
« esl présenlcmenl en nosïre conlinuel service, h Tenlourde 
« nostre personne, nous voulons quedoresnavanl ne l'impo- 
a siezaux tailles et subsides mises el ù mettre, elc.Adverlissez- 
« en DOS esluz de Lyonnois.... car tel esl nostre plaisir. » 

Charles, 
Et plus bas : Briçonnet (1). 

Le terme employé par le roi dans cette lettre : nostre chirur- 
gies a déjà été commenté. M. Péricaud aîné a rappelé, dans 
sa notice de 1858, une note de M. Marly-Laveaux, portant 
que ce moi chirurgie pourrait bien s'appliquer, non à Texer- 
cice de la chirurgie, mais aux fonctions de peintre de figures 
anatomîques que Jehan de Paris paraît avoir exercées, d'a- 
près un passage de la Chronique de Jehan d'Aulhon, histo- 
riographe du roi Louis XIL 

M. Rolle, archiviste adjoint de la ville de Lyon (2), est d'a- 
vis que « les diverses classes de valets de chambre de la maison 
« du roi ayant chacune un nombre déterminé, on peut expli- 
« querTexpression de cAiVwrj//e, en supposant queCharles VI II, 
« voulanl, à un moment donné, faire jouir Perréaldcs privi- 
« léges de ses valets de chambre, n'a trouvé le moyen de lui 
« donner ce titre qu'en le nommant à la vaccance qui s'était 
« faite dans la classe de ses chirurgiens. )> 

Ces deux opinions peuvent ôlre combattues parcelle-ci : Si 
Jehan Perréal , varlet de chambre , qui était en continuel 

» 

service àTentour de lapersonne du roi^ a quelquefois rempli, 

(1) Robert Briçonnet, archevêque de Rheims, était chambellan aupics 
de S. M. le roi de France. 

(3) ÀH^ehiveti. de VArt frmçaity 1861. 
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à l'armée , l'office de barbier, qu'y aurail-îl d'étonnant que 
Charles VIII eût employé, en ce sens, l'expression de chirur- 
gie? les barbiers n'onl-ils pas élé appelés chirurgiens jwsqne 
dans le XYH'' siècle ? les cliirur^nens de robe longue (vulne- 
rum medicus) poilnienl dos boUcs pour enseignes sur leurs 
demeures, el les barbiers-chirurgiens rfesfcassms. Aujourd'hui 
même, dans la populalion de l'Algérie, ces derniers prali- 
quenl encore les saignées el arrachent les dénis. 

On voit dans les archives du Consulat que celle lettre du 
roi fut présentée aux Conseillers par Jehan Girard et Jehan 
Archimbaud, tous deux parents et alliés de Jehan de Paris, 
habitants de Lyon. 

La délibération des Conseillers porte la date du 26 octo- 
bre 1495: 

« Ils ont ordonné que Jehan de Paris, cirungien du roi, 
« en faveur duquel ledicl seigneur a escripf, soit quictedes 
• « charges et affaires de la dicte ville, tant qu'il sera officier 
« et serviteur ordinaire, et sans fraude. » 

Celte exemption d'impôt s'appliquait à un droit de 5 sols 
tournois par immeuble, outre la taille, el comme Jehan de 
Paris en possédait plusieurs, sa décharge s'élevait à 4 livres 
10 sols tournois pour Tannée. 

• L'année suivante, Pertéal fut encore, obligé de réclamer la 
même faveur. Le dimanche 11® jour de septembre 1496 
« les Conseillers adverlis et bien informés que Jehan de 
« Paris, painclre et citoyen de Lyon, varlel de chambre • 
« el commensal du roy noslre sire , servant ordinaire- 
ce ment le dict sire , considérant aussi qu*il est iousjours 
(( trés-volonliers emploie à faire plaisir el service de la 
« dicte ville, el qu il peut plus servir que jamais; à ceste 
« cause obtempérant usa requeslequ'il afaicleprésenlemenl, 
(( en tant qu'ils peuvent el doibvent , l'ont deschargé el 
a exempté des charges et contributions de la ville, tant ainsi 
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<!r que aultres ses semblables sont et demeurent estre deschar- 
« gés et exemples (1). î» 

La persistance avec laquelle Perrôal demandait l'exemp- 
tion de rimpôl (les conlribulions, a pu faire supposer que sa 
position de fortune était pou aiîiôe, mais il parnîl plus pro- 
bable qu'il ne la réclamail que comme un droit inhérent à 
son odice h la Cour, el qu'on accordail, alors, à tous ceux qui 
servaienl la personne du roi de France. 

Il possédait, dans la rue Confort, une partie du jardin pro- 
venant de celui de la famille Leviste; une maison avec jardin, 
dans la rue Neuve Thoraassin, d'un revenu annuel de 40 livres 
tournois. 

Il tenait aussi h loyer, dans la môme année 1496, une 
maison située rue Buisson, appartenant à Pierre Bastyda, 
sacristain à Saint-Nizier (2). 

Pendant son séjour à Lyon, Charles VIIl se montra re- 
connaissant du bon accueil que la ville lui fil. 

Il exempta « les manans et habitants, de tout ost (service 
« d'armée, chevauchées, ban et arrière- ban), pour les (iefs 
« et seigneuries dans le royaume. » c'est-à-dire que les ha- 
bitants ne devaient plus élre convoqués pour le compte du roi, 
ou celui des' seigneurs, pour quelque cause que ce fiit. 

Ce privilège était considérable. — Il fut le dernier acte 
de l'affranchissement définitif des serfs de la féodalité, et la 
conséquence naturelle des chartes organiques des communes, 
crées par Louis XI, en 1478. En outre il accorda la noblesse, 
aux Conseillers de la cité, pour eux et leur postérité. En- 
On il approuva, par lettres-patentes du 21 décembre 1496, 



(1) Registres consulaires B. B. p. 573. 

(2) Note de M. RoUe, (voir le dénombrement des maisons de la ville, du 
26 juin 1493, depuis Notre-Dame de Confort, tirant vers Thôpital du pont 
du Rhône). 



le& siatufs de la coofrériie de» artistes, statuts qui ont eu pour 
résultats importants, de former des maîtres capables, en obli- 
geant les aspirants et les élèves à acquérir des connaissances 
sérieuses dans leur art, soumises, d*ailleurs, à un jury 
dexamen. 

Disons un mot sur cette organisation : 

La confrci ie des peinctres^ tailleurs (Vimafges el verriers 
était placée sous le patronage de- saint Luc. A Lyon, sa cha- 
pelle était aux Cordeliers, église placée sous le vocable de 
saint Bonaventure, depuis le mois d'avril 1484. 

Dans les trois sections de cette confrérie, nuJ oie pouvait 
être reçu compcignon ou maistre^ sans avoir préalablen^ent 
exécuté et soumis à Texamen de deuxc maîtres jurés nommés 
à cet eOet par les prud*bommes, un travail d'épreuve qii'on 
nommait chef-d'œuvre. 

L'aspirant à la maîtrise, s'il était peintre, devait exécuter, 
sur toile ou sur bois, un sujet sacré choisi par les maîtresjur^s. 

Si l'aspirant était tailleur dCimaiges (sculpteur), il devait 
sculpter, sur la pierre ou sur le marbre, une statlielte de vierge 
ou de saint, également au choix des jurés. 

Le verrier faisait deux panneaux de voirre ;, il coloriait les 
dessins suivant le sujet donné ; il les faisait cuire et devait 
assembler ces panneaux avec du plomb. Il opérait, comme 
les aspirants des autres ordres, en présence de l'un des maî- 
tres auquel il était rigoureusement interdit de faire aucune 
observation sur le travail, encore moins d'y aider en quoi 
que ce fut, sous peine de 100 sols d'amende h partager en- 
tre la caisse des pauvres de Monseigneur le cardinal de 
Lyon et la confrérie de saint Luc. 

Après l'examen des prud^hommes et le jugement rendu 
par eux, chaque nouveau maître admis était tenu de donner 
à dîner aux [urés, bien el honnesiemenl. 

Dès 1391, il existait à Paris une académie de saint Luc, 



avec des istatuis et des règlements rigoureusement observés; 
elle avait ses jurés qui emjpéchaiéht de travailler, dahs la 
ville, tous ceux qui n'apparlenaiertl point à la confrérie (1). 

Cette acàdénfiie élailune imitation d'une autre école exis- 
tant déjd à Borhe, dans le même but. 

La connréï*ic des artistes de Lyon, topiée sut icelies d'Italie 
el de Paris, à pu devoir son exislence à Tiniliative de 
iPerréal ; bu du moins, nous croyons qu'il contribua puis- 
samment h son organisation. 

Celte opinion est fondée sur là double position influente 
qu'il exerçait alors, celle de chef d'école artistique à Lyon et 
celle de valel de chambre du roi de France. 

En consUllant les ordonnances de création de celte coirpo- 
ration, on trouve le nom de Jehisin de Paris à la tête de la 
section des peincires, place qu'il a si dignement occupée 
pendant sa vie, et qui fui, de son vivant, un hommage rendu 
à son talent par ses concitoyens. — Les autres maîtres de 
Lyon, dans les diCTérentes cnlégories, se nommaient: Jehan 
.Prévost, Jehan Blic, Pierre de la Paix^ Dominique du Jardin, 
Philippot Bessofi, Pierre Boule, François RochefoH, Jehan 
de Sainl-Prietz, Nicolas Leclerc, Guillaume Bayotle, Claude 
Gliynet, Jacques de la Fb^est, Gauthier et Gouvin Navarre. 

Nous avons dit que Perréal obtint du roi Taulorisatitih dé 
visiter Tlialie. Hors de la présentée du souverain, té ne 
pouvait être qu'avec la qualité d'artiste, et nous avons la 
certitude, quelcjUe soit le silence des documents historiques 

(1) Trois siècles plus tard, en 1648, Louis XIV fondait rAcadémie 
royale de peinture, gravure et de sculplure de Paris, cbargcc de reusci- 
gncnicnt public. 

L'architccturo eut aussi son académie, établie en 1671, par Colbert. 

Ces diverses acadcuties ont élé remplacées, après la Révolution fran- 
çaise de 1792, par la quatrième classe de Vlnstitutj aujourd'hui désignée 
sous le titre d* Académie des beaux-arts. 
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à ce sujet, qu'il profita de sa liberté momentanée pour 
chercher les plus belles inspirations de son art (1). 

Et pouvail-il en être autrement? un talent comme le sien 
devait-il rester slationnaire à une époque de transition, de 
révolution dans les arts? Il avait dû sentir le besoin d'appro- 
fondir les ressources de son génie ; ce n'est qu'en parcou- 
rant les villes d'Italie qu'il pouvait s'inspirer le mieux des 
œuvres de Titien, des Carraches, de Bramante, de Léonard 
de Vinci , œuvres admirables dont l'influence a régénéré 
Tart français, sous le double rapport de la grandeur et de 
la majesté dans l'imitation de la nature et dans la richesse 
du coloris. 

Jehan de Paris, vivant ù l'époque de la Renaissance, a-l-il 
pu en être spectateur indifférent? non sans doute. Il s'est 
fait acieur dévoué, et après avoir puisé, en France, ses pre- 
mières inspirations aux mômes sources que celles de Jehan 
Goujon et de Poussin, il eut Tavaniage de voir l'Italie, de 
parcourir ce pays avec toute liberté, en conquérant^ si l'on 
peut s'exprimer ainsi, afin d'y trouver l'occasion de com- 
parer ses études avec celles des maîlres de Milan, de Naples, 
de Florence et de Rome, et de revenir ensuite dans son pays 
natal, pour faire une savante application de ses connaissances 
acquises. 

Nous le verrons bîenlôt à l'œuvre. 

A peifie de retour d'ilalie, Perréal assista aux derniers 
moments de son roi. Charles VHI mourut le 27 avril 1498. 

Louis XII le garda auprès de sa personne. 



(1) On peut lire, dans la préface de l'histoire des peintres, par M. Charles 
Blanc (école fiançaisc), que Jehan Perrcal^ dit de Paris ^peintre d'histoire, 
peignit enltaliey les marches y les combats, les triomphes de Caillée française. 
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V. 



Le premier usage que fil le nouveau monarque de son au- 
torité fui de revendiquer, comme on sail, ses droits sur le 
. Milanais, en sa qualité d'héritier de la maison Visconti, par 
Yalentine, son aïeule ; il se ligua avec les Vénitiens, fit passer 
son armée en Italie, et s'empara du duché de Milan en vingt 
jours. Louis XII fit sa première entrée solennelle à Lyon, 
le 10 juillet 1499. La reine, qui était enceinte, ne vint le 
rejoindre que le 10 mars de l'année suivante. 

Anne de Bretagne, devenue, pour la seconde fois, reine de 
France, était fort aimée des Lyonnais; elle fut accueillie au 
milieu de l'enthousiasme général. Le prince avait diminué 
les impôts et revenait victorieux d'Italie. 

Dès le milieu du mois de juin, Jehan de Paris prévint 
officieusement le Consulat de ce voyage ; il arriva môme assez 
tôt pour procéder aux préparatifs qui lui avaient été confiés 
pour cette grande occasion. 

Une délibération du 23 juin porte que M. le greneiier 
Jehan de Paris, Pierre Gayon et Jehan de Troyes devront 
faire confectionner « 400 targueltes (écus), aux armes de 
« France, des deux costës; sur Tung des dicts champs des 100, 
(c aura une lettre L couronnée, et sur ung aullre 100 une 
« lettre A grecque, de couleur jaune; et de l'aultre costé, 
« sur tous les 200, aura ung porc cspic pour lequel le dicl 
« greneiier leur fera les patrons, » 

El attendu l'insuflisance des fonds dans la caisse delà ville^ 
on se borna, pour le cadeau du roi, à faire confectionner en 
or, un porc épie couronné, c'esl-à-dire qu'on devait placer 

3* . 



42 

sur la couronne une petite coupe, en façon de salière, pour 
recevoir un rondeau. On supprima la coupe et le rondeau. 

Les Conseillers el les notables, au nombre de dix-sept per- 
sonnes, avancèrent les fonds : chaque Conseiller prêta 100 
écus d'or. 

Jehan de Paris donna le dessin el le patron du porc-épic 
qui fut exécuté par les orfèvres Lepère et Nicolas. Ce porc- 
épic, en or massif, était assis sur une terrasse ; son poids 
était de 13 marcs 5 onces ; il coûta 1,000 écus et fut pré-^ 
sente au roi qui logeait à l'archevêché. 

Le même jour, 12 juillet, Louis XII confirma les privilèges 
de la ville... 

Dans cette manifestation populaire, il faut encore ap- 
plaudir l'artiste qui sut contribuer puissamment à captiver 
les bonnes grâces du roi, en lui rappelant l'emblème d'un 
ordre de chevalerie créé en 1394, par son ancêtre Louis, 
duc d'Orléans, fils de Charles V, à Toccasion de la naissance 
du père de Louis XII. 

Effectivement, nous lisons, dans les chroniques du temps, 
que cet ordre du porc-épic, ou du camail, était composé de 
vingt-cinq chevaliers revêtus d'un manteau en velours vio- 
let, du chaperon et d^un mantelet d'hermine, avec une 
chaîne d*or pour collier, à laquelle était suspendu un porc- 
épic, avec cette devise de la maison d'Orléans : Cominus 
et eminu^ (de près et de loin) (1). Le nom de l'ordre du 
camail lui venait d'une bague d'or garnie d'un camaïeu, ou 
pierre d'agathe, sur laquelle était gravée la figure d'un 
porc-épic, bague que le fondateur remettait aux chevaliers 
avec le collier. 

(1) On croyait alors que le porc-épic pouvait se défendre de prhj à 
Taide de ses épines, et les lancer de loin contre ceux qui l'offensaient. 
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On prétend que le duc d*Orléans voulait indiquer, par cet 
emblème, qu'il ne manquait pas d'armes pour se défendre 
contre le duc Jehan de Bourgogne, et qu'il savait atteindre 
ses ennemis de loin comme de près (l). 

Jehan de Paris reçut , à cette occasion , la prime de LXX 
livres tournois, pour avoir devisé les mistères et faict tous 
les patrons (voir les pièces justificatives de la comptabilité de 
Jacques de Baileux — 1499 à 1500 — Archives de Lyon). 

Celte entrée, comme celle de Charles YIII en 1490, ne 
se trouve pas relatée dans le recueil des entrées des rois de 
France , imprimé à Lyon en 1752. Nous ne la rapportons 
pas, parce qu'elle diffère peu de celle que nous avons déjà 
décrite. 

Il suffit d'indiquer ici que le mystère, inventé par Jehan 
de Paris, fut joué sur la place Confort. Il y employa de belles 
jeunes filles, habillées de riches étoffes de soie de différentes 
couleurs, représentant les personnages suivants : France ^ 
Amour souverain, Force, Prudence, Justice, etc. Elles 
récitèrent des vers composés par Jehan de Paris, à la louange 
du vainqueur de rilalie. 

Les quatre éléments soumis par la puissance de la France 
étaient une allégorie en Thonneur de Tarmée. 

Neptune fut traîné sur un char par des siraines précédées 
de tritons embouchant la trompette. 

Le cortège suivit le môme ordre que celui des entrées pré- 
cédentes, et Ton conduisit le roi, sous un paillo neuf recou- 
vert de velours bleu doublé de satin jaune, depuis le pont du 
Rhône jusqu'à TArchevéché. Les rues, depuis Bourgneuf 
jusqu'à Porte-Froc, furent tendues de tapisseries et couvertes 
de toile, partie bleue à fleurs de lis, et partie rouge et jaune, 
livrée de la maison du roi. 

(1) JHctionnaire de Trévoux. 
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Pour la première fois, le registre des délibérations da 
Consulat désigne Jehan de Paris avec la qualité de grenetier. 
Il n'a pas été possible d'eipliquer ce fait, par des preuves 
extraites des actes officiels. Cette désignation pourrait bien 
ne pas lui être applicable. 

Nous pensons qu'un secrétaire du Consulat, peu exercé, 
a commis une erreur dans la qualification de grenetier donnée 
à notre artiste, ou bien encore qu'elle appartient à un ho- 
monyme. 

En effet, nous pouvons indiquer d'autres citoyens de Lyon 
portant le même surnom de Jehan de Paris. Étaient-ils 
parents du peintre? cela est possible. Mais, enfin, il en exis- 
tait un de la profession de chancelier (bonnetier) ; un autre 
qui était drapier ou tondeur de draps; un troisième figurait 
dans les comptes de la ville , pour Tentrée de Louis XII , 
comme ayant fait le personnage de Bon Temps, dans le mys- 
tère jouée à cette occasion. Ce dernier avait reçu 4 livres tour- 
nois et 4 aulnes de drap lurquin (bleu foncé), pour une robe. 
Ne peut-on pas en conclure aussi que le grenetier pouvait 
être un frère ou allié du peintre? 

Cette conjecture nous parait très-plausible par la lecture 
complète du texte de la délibération que voici : 

« Depuis, (le 23 juin) a été advisé par et entre mes dicts 
« seigneurs les Conseillers et monsieur le grenetier Jehan 
« de Paris, avec Pierre Gayon et Jehan de Troys , cartiers 
« (faiseurs de caries), qu'ils feront 400 targuètes aux armes 
« de France, etc. ; sur tous les deux cents aura ung porc- 
ce épie pour lequel faire le dict grenetier fera des patrons. 
« El s'il y faut besoigner au pinceau par paintres, ei que 
a les dicts cartiers ne le saichent (aire, la dicte ville paiera 
« les dicts paintres. » 

On avait donc prévu que les trois maistres de mestier ci- 



dessus nommés, pouvaient ne pas savoir manier le pinceau ? 
donc on n'a pas voulu parler du peintre. 

Quant à Tobjection que le grenetier était invité seul à faire 
des patrons pour les autres délégués, on peut répondre que 
Jehan de Paris, grenetier, savait peut-être dessiner sans savoir 
colorier; ou bien que, frère du peintre, il était plus à même 
de fournir les patrons préparés de la main de notre artiste , 
auquel il pouvait les demander. Mais si Perréal eût été per- 
sonnellement désigné, on n'aurait pas certainement prévu 
le besoin d'autres peintres... 

A l'appui de notre observation concernant les frères ou 
les homonymes de Jehan de Paris , tous citoyens de Lyon 
et commerçants, nous rappellerons que, d'après les registres 
consulaires que nous avons consultés , nous avons trouvé , 
sous la date du 3 avril 1508, que Jehan de Paris, drapier, 
a vendu un poinson de vin blanc, tenant trois années, au 
prix de 55 sols Cannée^ pour le repas de MM. les chance- 
lier et trésoriers généraux de France, étant à Lyon. 

Et h la date du 3 mai 1509, que le même drapier vendit 
un autre poinson de vin blanc au trésorier de la ville pour 
le repas de MM. les conseillers. 

Ce Jehan de Paris, drapier, figure, sur la liste des mais- 
très de mestiers de Lyon , comme tondeur de draps , en 
septembre 1510 et années suivantes. 

Donc il existait d'autres Jehan de Paris à Lyon. 

Cette parenté, cette similitude de surnom expliquent en- 
core, selon nous, une autre qualité de dixenier, donnée, dit- 
on, à Perréal , par un rôle de garde et de guet , pour les 
hommes logeant depuis la rue de la Gerbe, tirant par derre- 
nier SaintrNizier. 

On a pensé que Jehan de Paris était classé dans la réserve, 
pour la défense de la ville; qu'il ne devait prendre les armes, 
avec sa troupe, que dans le cas de pressant danger, sous le * 



46 

pennon de Claude de Yarey, qui, depuis 1498, commaudait, à 
Lyon, 100 hommes d^armes, du côté et à la part de VEm^ 
pire(l). Nous croyons cette opinion peu vraisemblable, parce 
que la présence du valet de chambre du roi n'était qu'acci- 
dentelle à Lyon. Cet artiste , auquel la ville avait accordé 
Texemption de l'impôt avec d'autres privilèges, en sa qualité 
de serviteur du roi^ ne pouvait être astreint au service de la 
garde. 

Il s* agit encore ici , probablement , d'un autre Jehan de 
Paris. 

Rappelons que dans sa réclamation du mois de mai 1495, 
à l'occasion du règlement de son indemnité pour la première 
entrée de Charles YIII, il dit lui-même qu'il n'oublie pas le 
gratis qui lui a été fait, touchant le guet et la porte (garde 
des portes de la ville). 

Lyon fit frapper, en 1499, à Thôlel de la Monnaie, une 
médaille en l'honneur de Louis XII et de la reine Anne. 
L'effigie est en buste. C'est la première du genre. 

Déjà, quelques années avant, une autre médaille, à l'effigie 
de Charles VIII , était sortie des mêmes ateliers , avec cette 
légende: i<iLugduni respublica gaudete.ï>Les figures avaient 
été gravées sur les dessins de Jehan de Paris. 



VI. 



En 1500, Louis XII fit un deuxième voyage en Italie; 
il partît pour la conquête de Naples avec son allié Ferdinand 
d'Espagne. A cette occasion, Anne de Bretagne fit une nou- 
velle entrée solennelle à Lyon, le 15 mars de cette année. 

On se borna à l'exhibition des mistères et ystoires déjà 

(1) On désignait ainsi la rive gauche du Rhône , en opposition an mot 
royaume donné à la rive droite. 
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connus ; on ne fit aucun présent, vu la fâcheuse situation 
de la caisse municipale toujours vide. 

Un document, inséré dans la Rei^ue du Lyonnais^ (1) fait 
connaître que Jehan, le peintre, et son varlet, reçurent à cette 
occasion 7 sols 5 deniers pour avoir arrondiz de couleur les 
grosses leslres que M^ Jehan Vvonnet avoit faictes. 

Ce Jehan Vvonnet estoil un escripvain qui dessinait des ins- 
criptions pour les fêles publiques. Ces inscriptions, faites en 
gros caractères, étaient repassées avec des couleurs pour les 
rendre plus lisibles et plus saillantes. Il faisait aussi des vers 
pour les fêtes publiques. 

Cette fois encore, Jehan de Paris accompagnait le roi en 
Italie; il fut forcé d'abandonner, & Lyon, son programme aux 
soins de Jenin de Beaujeu qui reçut 30 sols tournois du Con- 
sulat, pour avoir fait la rhétorique et facture des mystères de 
la dite entrée de Louis XIL 

Jehan d'Aulhon nous apprend, dans ses chroniques (2), que 
Jehan de Paris se trouvant à Milan, en 1501^ fut témoin de 
la naissance d^un enfant monstrueux dont il montra la figure 
au roi Louis XII, è son retour à Lyon. Cette figure de monstre 
avait été pourlraicte d'après le naturel. Celte particularité 
constate doublement Tabsence de Perréal qui était autorisé 
à parcourir fllalie pour se perfectionner dans son art. Il avait 
alors 38 ans. 

L'hisloire a conservé le récit de la brillante réception faite 
à Lyon, au mois de mars de 1503, à Tarchiduc d'Autriche, 
Philippe, fils de l'Empereur Maximilien et père de Charles- 
Quint. 

Bevenant de la cour de Ferdinand d'Aragon, son beau- 



(1) Revue du Lyonnais, nouYclle série, XI«, p. 121. Art. de M. G. de 
Soultrait. 

(2) Tome 1, p. 526. Edition de M. P. Lacroix. 
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père, auquel il était allé réclamer la couronoe de Gastille, 
échue , par la mort d'Isabelle, à Jeaone-la-Folle son épouse, 
ce prince s'arrêta à Lyon. 

On lui rendit les honneurs dus à son rang ; mais préalable- 
ment, on prit ravis du Roi de France, et nous lisons dans une 
délibération de l'assemblée du Consulat, que le mardis 
2^ jour de janvier 1503, on décida qu'en raison de la prou- 
chaine venue et entrée de Monseigneur C Archiduc^ comte de 
Flandres, on debvra actendre ce que le Roi en mandera^ et on 
Rapprendra de M® Jehan de Paris y pour inventer les ys- 
toires[\). 

Louis XII fit connaître qu'il viendrait lui-même à Lyon ; il 
autorisa une splendide manifestation en Thonneur du puis- 
santlvisileur. L'entrée de l'archiduc précéda donc celle du 
roi de France. Philippe rencontra le cardinal d'Âmboise au- 
près de la ville, et y fit son entrée, accompagné du duc de Ga- 
labre et d'un brillant cortège de seigneurs. 

Une jeune fille bien accoustrée, dit la relation, Tattendait à 
la porte du Rhône ; elle lui présenta les clefs de la ville, après 
ravoir complimenté. Auprès d'elle se trouvaient deux person- 
nages symboliques : l'un, bien public; et l'autre, désir ar-- 
dent de paix ; ils récitèrent des vers de circonstance. Les 
rues furent tendues de riches tapisseries. Au pont de Saône, 
une autre jeune fille, représentant La France, fut placée en- 
tre Peuple et Bon accord, 

Philippe fut accompagné jusqu'à l'abbaye d'Ainay, où quel- 
ques jours après, le roi et la reine de France vinrent le voir. 
La reine et Madame de Rourbon avaient précédé le roi depuis 
cinq jours. Louis XII n'arriva à Lyon que le 29 mars, entre 
cinq et six heures du soir. 

Le registre consulaire porte : à cause des assemblées tant 

(1) Archives municipales de Lyon, registre consulaire BB. 
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esl arrivé de gens que ce fust belle chose à veoir. Lors de ce 
passage par Lyon, Philippe se rendit h Bourg pour visiter son 
beau-frère le duc de Savoie. Il y flt son entrée le 7 avril 
1503; mais étant tombé malade, il revint kLyon. Guichenon 
prétend qu'il retourna au château du Pont-d*Ain, après sa 
guérison, a6n de faire ses adieux à sa sœur Marguerite, et que 
c'est là que Philibert-le-Beau lui montra la précieuse relique 
du Saint-Suaire (Hist. de Savoie, p. 611). 

Louis XII, accompagné de sa femme, au retour dé son 
heureuse expédition contre Gênes, flt une nouvelle entrée 
dans Lyon, le 17 juillet 1507, à huit heures du malin. On 
peut lire les détails de cette réception dans le Recueil des en- 
trées solennelles des rois, princes, etc. (1752, à Lyon, chez 
Aimé de la Roche); mais. on n'y trouve pas les vers ou ron- 
deaux composés à celte occasion, et restés inédits jusqu'à 
ce jour. Nous les attribuons à Jehan de Paris, comme or- 
ganisateur de la fête. (Voir la pièce à la suite de cette 
notice). 

Certes, cette poêtrie peut être critiquée avec raison : elle 
se ressent, dans sa facture, de la ftianière ampoulée et préten- 
tieuse du temps ; mais n'oublions pas que ces défauts étaient 
autorisés par la .mode ; le mauvais goût avait permis des licen- 
ces trop nombreuses qu'il était donné à Clément Marot de 
faire disparaître de noire littérature; Si nous la rapportons ici, 
c'est qu'elle nous paraît intéressante comme un monument de 
l'époque, comme un acte particulier à Jehan de Paris, démon- 
trant son érudition et sa verve. 

Louis XII fut reçu à la porte du Rhône par les Conseillers, 
la Noblesse, les Officiers, les Marchands, les Confréries, le 
Clergé et les enfants de la ville. Il fut harangué par Tévêque 
suffragant de Lyon, par le lieutenant général du Bailli 
(messire Claude Lecharron),et par Pierre Chavel, docteur en 
droit. 
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Les rues furent tendues de tapisseries et de toiles, suivant 
l'usage. Le roi, conduit sous un dais recouvert de soie bleue 
semée de fleurs de lis d'or, jusqu'à la rue Porte-Froc où 
MM. de l'église St-Jean vinrent le recevoir, put jouir, sur son 
passage, du spectacle de plusieurs allégories. On avait placé 
un échafaud, ou théâtre, sur chacune des places de la Gre- 
nelle, de THerberie, des Changes et au pont du Rhône. Les 
personnes qui montaient ces estrades récitèrent des strophes 
composées pour la bienvenue de Sa Majesté. 

La môme cérémonie avait eu lieu, le 7 août précédent, en 
l'honneur de Mgr l'archevôque François de Rohan, h sa pre- 
mière entrée à Lyon. Ce prélat venait prendre possession du 

■ 

siège archiépiscopal laissé vacant par la mort de son prédé- 
cesseur André d'Epinay. 

Dès le 21 juillet 1506, on délibérait dans l'hôtel com- 
munal , sur les ystoires à composer. Jehan de Paris fit 
rapport du get des quatre ystoires qu'il composa^ Hune à la 
porte de Bourgneuf^ Caultre vers le Griffon^ Paultre ès-chan- 
ges et Vaultre au Palais. 

Ces ystoires furent mêlées de couplets ou devises rimées, à 
la louange de Monseigneur. Elles furent représentées par des 
jeunes filles habillées de taffetas de diflérentes couleurs, et te- 
nant des écussons aux armes de Rohan. 

Le dais était de damas blanc frangeté de soie. 

Les Conseillers, revêtus de leurs robes de camelot tannoir, 
montés sur des chevaux et accompagnés des nolables, vinrent 
saluer le nouvel archevêque qui fut harangué par Claude de 
Yandel, Conseiller en droit. 

Son Eminence confirma les privilèges de la ville, pardevant 
le notaire royal Gravier. 

Quelques jours après, le 2B août, il réunissait à souper tous 
les Conseillers, dans son hôtel de l'Archevêché. 

c( Durant le repas jouèrent tappeurs (ou tapporins) et aul- 



« ires instruments k puissance, dit la délibération, et après 
« furent jouées force farces et faict plusieurs aultres esbatte- 
« mens. » 

Jehan Achimbaud et Guillaume de la Balme, mandeurs 
(huissiers de la ville), habillés de leurs robes de livrée, à man- 
ches argentées , furent attablés auprès des Conseillers, et s'est 
merveilleusement fait veoir le seiDice du dict souper. 

La dépense de Tentrée de l'archevêque François de Bohan, 
s^éleva à 162 livres 5 sols tournois; chaque robe neuve de 
Conseiller fut payée 10 écus d'or, valant 17 livres 20 sous tour- 
nois l'une. (Actes consulaires, registre BB, p. 575.) 



VII 



Les Vénitiens s'étant soulevés contre l'autorité de Louis XII, 
ce prince traversa, encore une fois, Lyon où il laissa la reine, 
le 29 mars 1509. 

Il repassa les monts ; remporta, sur les révoltés, la célèbre 
victoire d'Agnadel. 

Anne de Bretagne séjourna à Lyon pendant toute la durée 
de la campagne qui fut, du reste, aussi courte que glorieuse. 

Cinq mois après, le 25 août, le roi rentrait couvert de 
lauriers. 

On avait écrit au trésorier GroIIier et à Jehan de Paris, à 
Milan, pour savoir les intentions du monarque concernant sa 
réception. Le Boi fit répondre qu'il défendait qu'on lui fît une 
cérémonie onéreuse pour la ville. Voici les expressions de 
cette réponse sur le registre municipal : « Le lundi 2ijuil' 
a let, nostre sire n'entend lui estre faicte uulcune entrée^ et 
« plustôt le défend ; s'est déclaré qu'il ne passeroitpas par 
« ceste ville sHlscavoit qu'on luy fist entrée. » 



La seule exhibition tolérée fut celle d'un parron en pierre 
(pilier ou colonne), swmonlé d'une pomme d'or, figurant, 
sans doute, la boule du monde, et sur lequel on devait placer 
le buste du roi. 

Ce busle, confié au ciseau du sculpteur Sl-Priestz, fut exé- 
cuté d'après la pourtraiclure du Roi, faicle de la main de 
Jehan de Paris. 

La colonne fut placée sur la ll*"^ pile du pont du Rhône. 
Quant à la reine, elle n'eut aussi qu'à se louer de racçueil 
que lui fit la population lyonnaise. On en trouve la preuve 
dans une comniunication importante que cette princesse char- 
gea Perréal de faire, en son nom, aux Conseillers de Lyon. 
« Le samedi 28 août 1509, Jehan de Paris, varlet de 
chambre du Roi, noslre Sire, a faict raport que la reine 
qui partit de Lyon, yer matin, avant son parlement luy 
dict quelle esloit très contente de la dicte ville, et de ce 
quelle y avoit demourée. Elle a trouvé la dicte ville et les 
habitans en ycelle, si bons et de si bonne sorte q^uelle en 
aura longtemps mémoire, et quand ceux j^ii dict Lyon 
vouldroient quelque chose devers le roi ou d'elle, elle sera 
contente que l'on s'adressera h elle du voulçir que]l,ç a.à 
faire plaisir à. la dicte ville, dont par mesdicts Seigpeurs, 
par la voix du dict Le Bourcier, ont remercié 1q dict de 
Paris, et Tout prié, quand il sera en cour, avoir louçjours 
la dicte ville et affaires d'ycelle pour recommandées (%§;?- 
« très consulaires BB, p. 576). » 

Anne de Bretagne mourut le 9 janvier 1514, à l'âge ^le 
37 ans, sans avoir eu d*enfanls de Louis XIL Ce prince la 
suivit, dans la tombe, une année après, le T^ janvier 1515. 
La couronne de France passa à Ffançois V^ dont le preqf^ier 

i 

soin fut de reprendre les projets de ses prédécesseurs ^ur 
ritalie. 
Le 15 juillet de la même année, il se disposait à se rçi^dre 



83 

dans le Milanais. Il désignait Lyon pour son quartier gêné- 
rai, et entrait bientôt en Italie où il gagnait la célèbre bataille 
de Marignan, le 13 septembre suivant. 

Jehan de Paris maintenu à la cour, dans sa double qualité 
depeinctre et de varlet de chambre du roi, flt partie de cette 
expédition glorieuse, à la suite de laquelle il se lia d'amitié 
avec Léonard de Vinci, amené à la cour de France par Fran- 
çois I**" (1). Perréal ne paraît pas avoir assisté à Tenlrée du 
prince à Lyon, parlant pour la guerre. Les documents ofli- 
ciels font connaître que cette fête fut somptueuse : les Lyon- 
nais accueillirent avec empressement la nouvelle reine Claude 
de France, accompagnée de la mère du Roi. 

Parmi les ysloires allégoriques qui furent représentées en 
celle occasion, on a conservé le souvenir de la réunion de 
huii jeunes filles qui figuraient autant de vertus que de lettres 
de V alphabet pour composer le nom du Roi [Françoys), 

La présence h Lyon de Jehan de Paris n'est constatée qu'au 
retour de l'armée. 

Par une lettre parvenue au Consulat, le dimanche 10 fé- 
vrier 1516, le secrétaire de la ville, alors en cour à Avignon, 
Gt connaître : « que le Roi ne vouloit pas qu'on luifist entrée 
« personnellemient, mais il veut et entend que Von fasse en- 
« trée à la reine et qu* on la reçoive comme telle. » 

En conséquence on manda sur-le-champ les notables et 
les maistres de meslier pour préparer la réception. 

Jehan de I^aris fut chargé, comme d'habitude, du soin de 

(1) Cet illustre peintre et architecte possédait, à Amboise, le petit château 
de Clous (Clusum), qui subsiste encore. Il lui venait d'une libéralité du roi 
de France. On a cru longtemps que Léonard rendit le dernier soupir dans 
ce manoir ; mais le fait est controuvé. Il y fit, cependant, son testament sous 
la date du 23 août 1518, en présence de Guillaume Boreau, notaire royal 
de la Cour et du bailliage d'Âmboise (Blois et ses environs, par M. de la 
Saussaye, 1862). 
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tout préparer, de tout surveiller, avec le concours de Jehan 
Ricbier et celui d'Yvonnet. 

La reine Claude fil donc sa deuxième entrée à Lyon, le 
2 mars 1516, revenant d'un voyage où elle avait suivi, en Pro- 
vence, la duchesse d'Angoulëme, mère du roi. * 

François P"" les rejoignit à Lyon. 

Le cortège entra dans la ville par la porte du Rhône. 

« Madame éloil habillée fort richement, d'une cocte de drap 
(c d'or et robe d'argent; montée sur une haquenée grise pom- 
<x mêlée couverte d'une housse de drap frisé et brodé. Et là 
a suivoient ma dicte dame la duchesse d'Angoumoys, et treize 
(c princesses accoustrées de robes de velours tanney, doublées 
c( de drap d^or, et deux charriots triomphans couverts de drap 
« d'or, lesquels tiroienl quatre coursiers harnachés de drap 
c( d'or, pleins iceulx charriots des aultrcs demoyselles de la 
<K dicte dame. » 

Nous ne suivrons plus les princes dans leurs visites si fré- 
quentes à Lyon. 

Les deux dernières entrées auxquelles Jehan de Paris paraît 
avoir prêté son concours sont : celle du connétable de Bour- 
bon, le 30 juin 1515, et celle du duc d'Urbain, neveu du 
pape, le l""*^ avril 1518. Ce duc, pressé de rejoindre le roi de 
France, pria même de suspendre toute manifestation à son 
égard ; elle n'eut pas moins lieu. 

On accorda à W Jehan de Paris, contrerôleur^ pour sa 
peine, dans cette dernière réception, ungpoinson de vin clai- 
ret, acheté à Jacques Royer. 

Nous verrons à l'article suivant, ce que signifiait cette nou- 
velle qualification de contrerôleur donnée à Jehan Perréal. 
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PERRÉAL, ARCHITECTE ET L\GÉMEUR, 

I 



Nous avons représenté Perréal incessamment occupé aux 
décorations de la ville, comme peintre, d'après les ordres des 
magistrats de Lyon, à l'occasion des entrées de nos rois, 
depuis 1483 jusqu'en 1518 ; nous allons faire connaître, 
maintenant, ses nouveaux titres à la faveur de ses concitoyens, 
comme architecte et ingénieur. 

Aucune des questions d'utilité et d'embellissement de la 
Cité ne lui est restée étrangère, à une époque où la grande 
voirie était loin d'être régulièrement administrée. Son opi- 
nion, respectée de tous, prévalut constamment dans le con- 
seil de la Commune où il était appelé à donner son avis* 
L'exécution a justifié ses sages prévisions pour préparer, 
dans l'avenir, le redressement et l'assainissement des rues de 
Lyon, qui n'étaient alors rien moins que spacieuses el • 
aérées. 

Son expérience de constructeur lui fera surmonter les diffi- 
cultés dans les travaux de réparations du pont du Rhône 
(pont de la Guillotiëre), si souvent compromis parla rapidité 
des courants. 

Nous le verrons, ingénieur habile, tracer les fortifications 
de la montagne Saint-Sébastien, destinées à garantir Lyon de 
tout investissement de l'ennemi, de ce côté. 

Enfin, il livrera à Marguerite d'Autriche, veuve de Phili- 
berl-le-Beau, duc de Savoie, les plans du couvent de Brou, 
ceux de l'église et des tombeaux que celte église renferme, 
monuments qui font encore, aujourd'hui, l'orgueil de la 
Bresse. 

Et comme si ce n'était pas assez de consacrer sa vie à tant 
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de belles œuvres, il se montrera diplomate habile, auprès du 
roi Louis XII, pour empêcher la démolition du bourg Sainte 
Vincent que ce prince avait prescrit à' abattre, malgré les 
représentations des magistrats de Lyon, dans le but de forti- 
fier celte ville contre l'étranger. 

Continuons l'ordre chronologique des faits: 

LelOjuin 1493, il fut appelé à donner son avis, conjointe- 
ment avec Clément Trye, pour l'établissement d'un nouvel 
hôpital aux Deux-Àmanis, kVaise. La délibération munici- 
pale porte ce qui suit : 

« Jehan de Paris, peintre, et Clément Trye sont mandés 
« eulx trouver, deux heures après-midi, vers les Deux- 
ce Amans, avec Monseigneur le lieutenant du Boy, et aultres 
« officiers qu'il vouldra fere mander, pour aller deviser 
« Tesdifice et construction de Tospi^al que messieurs les cha- 
(( marier et Chapitre Sainl-Pol dudict Lyon sont tenus et 
(( doibvent fere au lieu de celui qu'ils ont baillé au roy pour 
« fere un covenl des religieux de l'Observance. » 
• Le plan proposé par notre architecte fui adopté. 

Dans le même temps, il prit part aux travaux de 
construction de l'église Saint-Nîzîer, à ceux de l'Aumônerie 
Générale et de l'Eglise des Cordeliers de l'Observance, con- 
nue sous le nom de Notre-Dame-des-Anges et bâtie sur. 
remplacement de l'ancien hôpital des Deux-Amants qui ap- 
partenait au Chapitre de Saint-Jean. La pose de la première 
pierre de celte église fondée par Charles VIII et par Anne de 
Bretagne, son épouse, avait eu lieu le 25 mars 1493. 

Chargé, par les Conseillers, d'inspecter d'importants tra- 
vaux de grande voirie, exécutés sous la direction de Denis 
Bicheran châtelain de Sainl-Symphorien-le-Château, com- 
missaire spécial à Lyon, Perréal visita les terrains à bâtir et 
ht prévaloir ses rapports. Nommé expert, il traça les aligne- 
ments pour protéger la navigation de la Saône. Ses collègues 
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étaient Glande Thomassin, Jehan Goyaud, à lapart du Rhône] 
Guillaume Guerrier , Jehan Salla et Amé Bulliod , à la 
part devers le royaume. 

Il a conservé ses fondions d'archilecte-voyer et de contre- 
ro//ettrdes bâtiments jusqu^à la On de sa vie. Il se montra tou- 
joursaussi favorableque possible envers sesconciloyens,lorsque 
leurs demandes pouvaient s'allier avec le strict exercice de 
son emploi. Les registres consulaires témoignent d'une foule 
de propositions qu'il 6t, au nom des habitants de Lyon, pour 
Tamélioration de leurs immeubles, propositions qui reçurent 
la sanction légale de Tautorité administrative. 

En 1508, deux arches du pont du Rhône, du côté du Dau- 
phiné, furent enlevées par une crue des eaux du fleuve. On 
fit venir des ouvriers expérimentés pour le réparer, et parmi 
eui Glaudc Gléret, habitant de Salins. Jehan de Paris fut 
prié par le Gonsulat d'aller voir et visiter V exivre du pont du 
Rosne^ afin de compasser les scindres (cintres) posés au pre- 
mier arc, 

m 

Il s'y rendit avec les entrepreneurs, vérifia les plans et le 
tracé sur le pavé de l'église des Gordeliers, et proposa une 
rectification importante qui fut adoptée. On lit dans le registre 
consulaire qui rapporte cette circonstance, que : 

« Le lendemain, 16 janvier, le trésorier Baileux futauto- 
« risé à lui compter 11 livres 2 sols tournois, pour 6escus 
« soleil, baillés par la ville, pour gratifier Jehan de Paris de 
« ses peines, et mesmement mesurer et compasser en Cart de 
« jométrie et au petit pîé, tant la massontierie jà commencée 
« que les premiers scindres mis et posés au preRîier dés dicts 
« deux arches, pour trouver la faulte qui y estoit faite par les 
(1 massons et charpentiers qui ont les prix-faits des dicts ou- 
« vraiges, dont, pour remédier es dictes faultes, le dict de Pa- 
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« ris en a faict et baillé son advis et raport par escript, aussy 
a certain patron en papier. » 



IL 



L'année 1504 avait été fatale à une grande princesse, k 
Marguerite d^Autriche, Glle de Maximilien P^, empereur 
d'Allemagne. Elle vit expirer son époux, Philibert-le-Beaa 
duc de Savoie, à son château de Pont-d'Ain, près Bourg, 
le 10 septembre, à neuf heures du matin, dans la chambre 
même où il était né (1). Ce prince, atteint d'une pleurésie, 
résultat d'une imprudence, mourait à Tâge de 24 ans, lais- 
sant, après lui, une affliction sincère dans tout son duché et 
une profonde douleur dans le cœur de la duchesse. 

La jeune veuve résolut d'exécuter le vœu formé par Mar- 
guerite de Bourbon, sa belle-mère, vœu resté jusque-là 



(1) C'est à tortqiie Cussinet, auteur d*un essai historique sur Marguerite 
d'Autriche, en 1748 (réimprimé à Lyon, en 1837, chez Barret), a écrit 
que ce prince était décédé le 7 novembre 1488. Il n'a pas été plus véri- 
diquc que Guichenon, en assignant la date du 2 janvier 1492 aux fonda- 
tions de l'église de Brou. 

Enfin, une foule de noms manque d'exactitude dans cette brochure. 

Cussinet paraît avoir puisé ses renseignements à la même source 
que celle de l'historien Rousseict, c'est-à-dire dans les archives du cou- 
vent de Brou, et il admet aussi la version qiii attribue à André Colomban, 
architecte de Dijon , le mérite des dessins et celui de la construction de 
l'église de Brou. Nous dirons plus loin ce que nous pensons de cette 
opinion. 
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sans effet. Il remontait à Tannée 1&80. Voici en quelle cir- 
constance : 

Le père de Pbilibert-le-Beau, Philippe II , chassant 
auprès de Sainl-Vulbas-en-Bugey, était lombé de cheval. 
Il s'était cassé le bras. Marguerite de Bourbon, sa femme, 
fit le vœu de fonder à Brou un monastère de Tordre de Saint- 
Benott, si elle obtenait du Ciel la guérison de son époux. Le 
duc recouvra la santé, mais la duchesse mourut en 1483, 
recommandant à son fils Taccomplisscment de son vœu. Ce 
fut donc un devoir dont sa belle-fille hérita. 

A dater du décès de son mari, Marguerite d'Autriche n'eut 
qu'une seule pensée, celle de faire construire le couvent de 
Brou et un tombeau monumental, un sanctuaire où seraient 
déposés les restes de ses plus chères affections jusqu'au 
moment où elle prendrait elle-même sa place, après sa mort, 
k côté de son époux. 

Ce but a été atteint ; mais le monastère a été consacré aux 
Augustins, sous le patronage de saint NicoIas-de-Tolentin, 
au lieu de celui de saint Benoît. 

Le tombeau de Philibert-le-Beau se trouve placé entre 
celui de sa femme et celui de sa mère, dans le chœur de 
Téglise de Brou. 

Chargée du gouvernement des Etats de Flandres, pendant la 
minorité de son neveu Charles-Quint, la veuve de Philibert- 
le-Beau dut s'éloigner de la Bresse; ce ne fut pas sans avoir 
sollicité, et obtenu de la Cour de Bome, Tautorisâtion néces- 
saire pour établir cette fondation. Le pape Jules II Taccorda. 
La bulle est datée de Bome, du 17 des Kalendes d'août 1506, 
et le 27 du même mois, la prise de possession du couvent, par 
les Augustins, eut lieu régulièrement. 

L'année précédente, sur les instances de Jean de Loriol, 
évéque de Nice, le pape avait autorisé la réunion du prieuré 
de Brou et la translation de son titre de paroisse à Téglise de 
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Notrc-tiarné de Bourg, église i)lds coiiiitlOâS et plus centrale, 
pour les habitants, que la chapelle de Brou, éloignée dé' là 
vilté. 

Cette princesse acheta les tërre^ et bdt!men{s de l'ancièiii 
prieuré'; elle ordonna la construction immédiate du nouveau 
monastère qui devait loger douze religieux Àugnstins de lai 
congrégaHon de Lombardie. 

On avait cherché des artistes et des ouvriers habiles; où' 
avait fait appel aux architectes, aux constructeurs de la 
Bresse et à ceux des villes voisines. Les plans furent établis ; 
les travaux de maçonnerie donnés à la tâche aux ouvriers du 
pays. On commença l'œuvre monumentale par les bâtiments 
du couvent. Mais les archives de Brou sont restées muettes sut 

les noms des auteurs de ces plans A qui la fondatrice éon- 

fia-t-elle leur exécution ? Qui les a tracés ? Bien neVitldî- 
que d'une manière précise. Le Père Bousselet, l'historien dé 
Brou, ne le dit pas, bien qu'il ait cité Van-Boghem comme le 
principal constructeur (1). Guichénon, dans son Histoire d^é 
Bresse, s'abstient également. 



(1) Le Père Rousselet a écrit : «Les fondations de l'Eglise n'ontété 
« jetées par Marguerite qu'au mois d'avril 1511. Loys Van-Boghem, Alle- 
<( mand de naissance, fut le principal architecte de l'édifice, du moins, nos 
« manuscrits les plus anciens 4e nomment ainsi ; cependant, s'il faut en 
« croire une tradition appuyée sur quelques mémoires qui m'ont parus 
(( assez exacts, c'est André Colombariy né à Dijon, et non pas Loys Van^ 
« Boghem, que Von doit reconnaître pour le pi' entier architecte. Ce qu'il y a 
« dccbrlâin, c'est qu'il fut, au moins, le chef des ouvriers, puisqu*on le 
« trouve à leur tête dans tous les Ofiginaux qui les concernent. » 

Quelque peu concluant que soit ce texte, il est évident qu'il y a erreur 
dans la date de la fondation de l'église et sur le nom du premier archi- 
tecte. 

Si Colbmban a existé, il n'a été employé qu'en sous ordre. 

M. Amaiitôn,' littérateur du département de la Côtê-d'Or, a publié, 



..cependant, l,e temps n'9 pas permis que ces poms fus- 
sent éternelleoieut ensevelis dan^, l'oubli ; jls ont été procla- 
n^é^., ,en 1838, d'une ipaniëre fortuite, à la suite d'upe dé- 
couverte ^ite par M. Le G.lay, archiviste du départenient 
du Nord, qui les publia dans ses Analecies historiques. Us 
furent cités dans plusieurs docunients extraits des anciennes 
ar^biy.es de Flandres, pendant le gouvernement de Marguç- 



cn 1840, une notice intéressante sur André Colomban, comme principal 
architecte de Brou. L'auteur a voulu, sans doute, faire hériter la ville de 
Dijon du plus beau fleuron de la couronne d'un artiste habile ; mais les 
reijiseigi^ements donnés par,B|. Amanton, sur son arç^iteqtç et sur Brou, 
sont, aussi inyraiseg[)blables Tun que l'autre. 

D'après lui, V ouverture des fondations fut comp^^ncée eu, l^p6 el ter- 
minée à la fin de cett,e animée. La pose de la première pierre aurait eu 
lieu le 2 janvier tbOl . Dix-sept mois après, en mai 1508, les fondations de 
V église étaient à fleur de terre, etc., etc. Ces renseignements sont inexacts. 

Quant à la participation de M^ Colomban aux travaux, nous avouons 
notre incrédulité : d'abord, à l'endroit de sa disparition subite de l'ate- 
lier, dans le temps où il y était le plus nécessaire. Son remplacement par 
Philippe de Chartres, en 1518, lorsqu'on sait que Van-Boghem n'a pas 
quitté l'oeuvre depuis 1513 ; le retour insolite de Colomban au milieu des 
ouvriers en 1519, alors que le même Van-Boghem a conduit les travaux 
jusqu'à leur achèvement, en 1532 ou 1536. 

Enfin, tout, jusqu'à sa coopération à la coupe et à la pose des pierres, 
quoiqu'il fût devenu complètement aveugle, et Sa mort au milieu des religieux 
dont il aurait pris la robe , tous ces faits sont très-contestables, et semblent 
en faire un personnage imaginaire. S'il a existé, et qu'il fût moine, on 
pourrait conclure que rarchitecle Colomban a consulte les plans qu'il 
avait réussi à se procurer après le départ de Perréal, et qu'il les a fait 
passer comme siens. Après sa mort, sa confrérie lui aurait attribué, par ses 
écrits infidèles, une gloire usurpée dont l'éclat devait rejaillir sur elle, en 
donnant au moine Colomban des talents et un caractère merveilleux tenant 
de la protection du ciel. 

L'histoire doit flaire justice d'une fable qui ne peut pins captiver 
l'attention. 
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rite. Ces pièces ont nommé, pour la première fois, Jehan 
PerréaL dit Jehan de Paris, peintre et valet de chambre 
du roi de France, et Michel Colombe, tailleur (Tymaiges^ 
habitant de Tours, comme ayant été chargés de Texécution 
des travaux de Brou. 

A partir de ce moment, de nouvelles recherches se sont 
succédées avec persévérance. On a fouillé, avec ardeur, les ar- 
chives de Bourg, celles de Lille, de Dijon et dernièrement 
celles de Lyon. 

On a trouvé de nouveaux renseignements sur ces illustres 
artistes, et la qualité de premier architecte de Brou y 
comme auteur des plam mis à exécution^ paraît définitive- 
ment acquise à Perréal, le peintre, Tarchitecte lyonnais 
presque inconnu jusqu'ici. 

La participation de cet éminent architecte dans l'œuvre mo- 
numentale de Brou, était demeurée, d'abord, douteuse pour 
quelques archéologues; niée même, en 1844', par Tauteur des 
Recherches historiques et archéologiques sur Téglise de 
Brou (1). 

Sur la foi du savant Du Saix , commandeur de l'ordre 
de Saint-Antoine, auteur du poème intitulé : Le Blason 
de Brou, écrit à la louange de Marguerite et à celle du 
constructeur Fan-Boghem^ on avait voulu attribuer, ex- 
clusivement , à ce maistre masson flamand , Thonneur 
d'avoir conçu les plans des monuments dont il s'agit. Cette 
prétention a été combattue par de nombreux documents his- 
toriques qui lui ont été opposés. 

Cependant, depuis iSbk ^ on admettait que Jehan 
de Paris pouvait être l'auteur des plans du couvent de 



(1) M. Baux, archiviste du département de l'Ain. 1 volume in-8o, 1844. 
Réimprimé en 1854, à Lyon, chez M. Vingtrinier. 
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Brou, de 1505 à 1510, à Texelusion de ceux de l'église. Ce 
premier pas était d'un bon augure pour l'avenir. La raison 
et la logique des faits finiront, espérons-le du moins, par 
persuader les plus incrédules. 

En effet, il eût été difficile .de ne pas se rendre à 
l'évidence concernant les bâtiments claustraux bâtis anté- 
rieurement ù l'église. Nous avions publié, en 1847, une no- 
tice (1) dans laquelle nous mettions au jour une lettre du 
secrétaire Barangier, annonçant à Madame, l'arrivée à Brou 
du maistre masson Van-Boghem, en novembre 1512, pour 
reconnaître la Plage de l'Église. Or/ les cloîtres étant 
déjà construits k cette même date, sans la participation du 
constructeur flamand, il a donc iallu reconnaître qu'il exis- 
tait des plans qu^on avait suivis, et qu'ils devaient avoir été 
tracés par le peintre Jehan de Paris, travaillant pour Ma- 
dame, depuis 1505. 

Voyons, aujourd'hui, s'il existe une cause qui puisse 
s'opposer à la création des plans du même architecte, pour 
Tégliseet les tombeaux. Il iren existe aucune. 

D'abord, en 1505, la princesse, qui avait connu Perréal 
à la cour de France, n'ignorait ni sa science, ni la ré- 
putation dont il jouissait à Lyon. Comment aurait -elle 
confié à un autre artiste ses projets et ses espérances qui 
préoccupaient sa pensée toute entière ? 

Pouvait-elle placer ses intérêts en de meilleures mains? 
Qui admettra que, trouvant, à la porte de la Bresse, un an- 
cien serviteur dévoué, capable de diriger la construction mo- 
numentale qu'elle méditait, Marguerite ne Tait pas chargé 
du soin de remplir ses intentions, soit en lui faisant part de 



(1) Dissertation sarde nouveaux documents trouvés dans les archives du 
Nord, concernant l'église de Brou. — Dufay, 1 broch. in-S. Bourg, 1847. 
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ses propres idées, soit en laissant Jehan de Paris libre de ses 
inspirations ? 

Le doute fût-il possible, il tomberait devant le témoignage 
de Perréal, lui-même, sous la date du 15 novembre (1509?) 
exposant h Madame, ce qui suit : 

« Depuys le temps que de vous je reçue une leslre con- 

a tenant en> somme que veulliez que je feusse payé d^ane 

<x pension que, de piéça, vous pieu me donner et de bon 

« ceur ociroier, de laquelle ay joy deux ans y et jà sont 

c< fasses troys que je n'en ay rien reçu, j'ai esté en Cour 

« tousjours,et en ceste dernière guerre contre les Vénitiens, 

« où ai eu plus de dangier que de mal, etc. (1). » 

Donc Jehan de Paris recevait, depuis 1505, de Marguerite 
d'Autriche, une rémunération de ses travaux comme archi- 
tecte; sans cela, pourquoi celte pension? Elle était octroyée 
depuis cinq ans, précisément depuis le commencement des 
travaux du couvent de Brou, en 1505, et, comme preuves, rap- 
pelons les passages suivants extraits du prix-fait de V Eglise 
et des travaux du couvent^ marché daté de la même armée. 

« S'ensuyt Tordonnance de la tasche de Brou, touchant 

« l'esgliese, mise en ordre, etc. — Seront tenuz les massons 

« fere la toyse du mur de 6 pies en carreur, toysant le vide 

« commeleplein,jouxleleconlenudu;}our^rafd,pourleprix 

« d'une chascune toyse, IIII liv. XV s. — item, seront tenuz 

a les massons fere le portai devant, beau et honeste, jouxte 

« le contenu du pourlraict^ avec son osliaire et le pignon 

(c dessubs , comptés pour le prix, c'est assavoir IIII c. liv. 

« — Item, plus seront tenuz fere deux sépultures^ belles 



(1) Cette lettre a été publiée dans le Journal d*agricuUure^ sciences et 
«rte du département de VAin^ 1848 (n<» 11 et 12). 
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« et honestesj selon Tordonnance du pourtraict^ pour le 
t( prix 9 d*ane chascane sépulture, CL liv. 

a — Seront tenuz les massons fere les grans et basses 
« voltes, les pilliers, les murs. — Les planes de pierre de 
« rpche pour paver. — Dng charnier, etc., etc. 

« S'ensdyt le MONASTERE... Ic boslimcnt de Madame.,. 
« et le tout fere selon le pourtraict dont ils en auront le 
a double (!)• » 

Le mol pourtraict n'a évidemment ici que la seule signi- 
fication naturelle de plan. 

Or, si l'on admet que les plans des bâtiments claus- 
traux ont pu être faits par Jehan de Paris, il faut admettre 
qu'il a fait aussi ceux de Téglise, parce que le texte qui vient 
d^ôlre rappelé constate le pourtraict du couvent et celui de 
l'église. Celle preuve se trouve encore corroborée par la 
déclaration formelle de la princesse, dans son testament du 
20 février t508 (2), déclaration ainsi conçue: 

c( Nous élisons la sépulture de nostre corps en Cesgliese du 
« covent de St.-Nycolas de Tolentin-lez-Bourg en Bresse, 
« lequel avons fondé et faysons présentement édifier et cons- 
« truyrei — Item, en cas que au jour et à l'heure de nostre 
« dict Irespas, le dlci covent, esgliese et fundacion que avons 
« conclud et deslibéré fere, avec aussy les sépultures, selon 
« les patrons que en avons faict prendre, ne fussent foictes 
« et parachevées, voulons el ordonnons iceulx covent, cô- 
« gliese et sépultures]^ estre parlaictes selon les dicts pa-- 
« trons^ etc., etc. » 

Il est vrai qu^il manque, dans ce texte, le nom de l'ar- 



(1) .Recherches hist. et archéolog. sur V église de Brou par M. Baux, 
Preuves, p. 1,,2« partie, Bourg 1844, in-8. 

(2) Ibidem, p. 32. 

3 
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liste qui a exécuté tous ces patrons , pôurtraicts ou plans ; 
mais il est connu : c*est Perréal, puisque Van-Boghem, le 
constructeur qu'on lui oppose, n'a visité les travaux de Brou, 
pour la première fois^ qu'en novembre 1512, et que l'archi- 
lecte Perréai n'avait pas de concurrents connus de 1505 
à 1511 inclusivement. 

A son retour de l'armée d'Italie, en 1509, Jehan de Paris 
s'était empressé de reprendre sa correspondance avec Ma- 
dame. Il lui écrivait : 

« Et quand j'ai esté arrivé à Lyon, j'ai trouvé Jehan 
« Lenôaire, qui avoil fait ung volume que je crois avez à 
« présent, et d'aultres euvres, lequel me dit vostre instruc- 
« tion touchant trois sépultures que voulez fere en l'es- 
« glise que faites faire près de Bourg, que Ton dict estre 
« fort belle« Sy me dict qu'on vous en faict quelques patrons; 
« mais il me dict que s'il estoil possible d'en faire ung de 
<i quelque mode digne de mémoire^ que vous Tarez agréa- 
« ble. Sy me suis mis après, tant pour mon debvoir envers 
« vostre majesté que pour l'amour que je vous dois, et ay re- 
« viré mes pourtraictures au moins des chouses antiques 
« que fay eu es parties d'Italie^ pour fayre de toutes belles 
« fleurs ung trossé bouquet dont fay montré le jet audict 
« Lemaire, et maintenant fais les patrons que f espère arez en 
« brefy etc. — j'ay trouvé albastre la plus blanche du monde 
a et à bon conte, grandes piesses et à grant quantité. Oultre, 
« j'ay trouvé ung bon ouvrier et excellent disciple du M^Blichel 
« Coulomb, homme de bon esprit et qui besoigne après le 
ce vif, lequel est contant de besoigner k Lion, ou à Bourg, 
« combien que je serai voulonliers près de luy, car vous 
« entendez assez que rien nen empireroit et mesmement 
ce pour le visaige de feu Monseigneur et aullres choses. . . etc. » 
Or, nous avons vu, par le testament de Madame, qu'il 
existait déjà des plans ou patrons pour les deux mausolées 
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de Marguerite de Bourbon et de Philibert-le-Beau. On lui 
confia le troisième. — Il en fit le plan et les dessins d'ung 
mode digne de mémoire ; et, en efifet, le (ombeau de Mar- 
guerite d'Autriche est plus somptueux et plus riche de détails 
d'ornementation que les autres. 

Cette révision des plans des tombeaux qui entraînait celle 
des plans de l'église, par Jehan de Paris» reçut sa récom- 
pense. 

Madame fil compter à l'architecte une première somme 
de 9 escm d'or au soleil, et, dans la môme année 1509, 
une seconde somme de 60 escus d'or, portée sur les comptes 
du trésorier Vionel, en 1510 (1). 

Enfin, une récompense plus précieuse encore lui était ré- 
servée : son fils fut inscrit au rôle des bénéfices du comté 
de Bourgogne, et Marguerite conféra au père, le dire de 
conlreroleur de V édifice de Brou. (Lettre de Madame à Jehan 
de Paris, febvrier 1511). 

La générosité de cette princesse se fût-elle montrée si 
empressée, si elle n'avait pas agréé les plans de son peintre (2)? 
l'aurait-elle institué conlreroleur de l'édifice, si elle n'avait 
résolu de suivre ses plans ? 

Cette lettre de l'architecte Perréal ne mentionne que les 

(1) Compte des denyers paies par lestres de MadamCf par doys et aultrc' 
ment^ 1509, pièce III, extrait des archives de Lille.— Voir aussi le compte 
de 1510, pièce IV. Documents déposés aux archives de la Société d'ému- 
lation de TÂin, par Dufay, en 1844. . 

(2) Dans sa \\^ course archéologique (3« partie, page 8). M. Sirand a 
écrit ce qui sint : 

« Peut-on induire de ce que Perréal était pensionné par la princesse, 
a depuis 1506, qu'il a dû faire les plans de l'église? 

<( Je ne saurais l'admettre. Un peintre du roi n'est pas un architecte, ce 
sont deux choses bien distinctes, etc. » - 

Nous ferons remarquer à M. Sirand, que Perréal, le peintre du roi, était 
du nombre de ces artistes d'élite pour lesquels, dans les XIV", XV» et 
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mausolées ; mais peut-on admellre qu*ayant à placer trois 
tombeaux considéral)les dans une église dont ils sont les orne- 
ments principaux, au chœur même du monument, Tartisle n^ait 
pas eu besoin de modiGer son plan général ou d'en créer un 
nouveau ? 

Nous croyons qu'il ne pouvait édifier l'église et les tom- 
beaux séparément, sans nuire à Teffel d'ensemble et à la pers- 
pective, même aux proportions de l'édifice ; qu'ainsi il a dû 
tout mesurer, tout accorder, sanctuaire et tombeaux, pour 
les rendre dignes Tun de l'autre. 

Enfin, ce fait n'est plus douteux après la lecture de la 
lettre suivante de Jehan de Paris, écrite de Blois, le 30 mars 
1511, au secrétaire Barangier (1) : 

XVI« siècles, la peinture et l'architecture se confondaient dans une même 
science. M. Sirand peut-il douter des deux qualités de Michel-Ange 
comme peintre et comme architecte ? 

D'ailleurs, Jehan de Paris était architecte à Lyon. 

Une objection, selon nous, plus sérieuse, a élé faite par M. Sirand, à 
l'occasion de la lettre de Perréal, que nous venons de citer et qui appar- 
tient à cet archéologue, k S*il avait tracé les plans de V édifice, il ne 
« 8* exprimerait pas, en parlant à Marguerite, comme il le fait : Vostre 
<c esglise gu'on dict estre fort belle. Il saurait comment elle est. » 

Nous répondons : Jehan de Paris, arrivant d'Italie, ignorait ce qui 
s'était passé en son absence à Brou ; il a pu croire qu'une autre main avait 
retouché les plans anciens ; mais informé bientôt qu'il aurait à reviser les 
dessins des tombeaux, on ne peut lui prêter d'autre pensée que celle-ci : 

» L'église que vous désirez faire construire près de Bourg, et qui doit 
« être fort belle, etc. » 

Si l'église eût été en voie d'exécution, cette explication serait inadmis- 
sible ; mais elle ne se rapporte qu'au projet futur d'exécution seulement, et 
Perréal a modifié le plan de l'église, en même temps qu'il a donné le plan 
du troisième mausolée, en 1511, c'est-à-dire avant la venue de Van-Boghem 
en Bresse, en novembre 1512. 

(1) Voir les Mémoireê de la Société des sciences^ de VagricuUure et arts 
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ce PoDr ce que (OQSJours voas ay treavé entier, et je Tay 
« bien aperçeu à Bourg, et m^en suis bien cogneu , quand 
a dernièrement je y fus pour prendre la mesure de P église ^ 
a car j'eus plus de peine à assembler ces longues robes (les 
« conseillers municipaui), de quoy n^avoye que fayre mon 
ex art... etc. 

« Tous les patrons sont faicts et bien enquessez^ je le de- 
ce mande à Madame, s*il lui plestdeles envoyer quérir... etc. 

« Vous voyez la paine que je prends et de bon cœur, tant 
« en invencions que patrons ; et sur ma foy, tes derniers 
« pourtraicts ou patrons que fay faicts, tant celuy de 
a l'église que DES TROIS AULTRES, m'ont donné beaucoup 
ce de paine... etc. 

a Ce m*est ung grand rumpement de teste, tanS pour in- 
ce venter que pour fere au gré de Madame, qui est le tout. » 

Devant une déclaration aussi nette, aussi formelle, aussi 
précise, qui niera désormais que Jehan de Paris soit le créa- 
teur des plans de C église et des mausolées de Brou^ de même 
qu'il a conçu cetix du couvent, dont il a surveillé lui-même 
l'exécution ? 

11 reste à examiner si tous ces patrons, plans et dessins 
ont été eiécutés tels que Jehan de Paris les a tracés ? 

Les bâtiments claustraux sont hors de discussion. Il s'agit 
seulement des plans, de 1509 à 1511, pour r église et les 
tombeaux. 

Nous reconnaissons que les statues qui décorent les mau- 
solées ont reçu une modification dans la pose des person- 
nages. Ainsi , d'après Tarchitecle Perréal et le sculpteur 



de Lille. 1850, p. 330, — et la brochure intitulée : Observations sur la 
correspondance de Jehan Perréal, dit de Paris, avec Marguerite d'Autriche, 
eoneemant V église de Brou, par Dufay. Bourg. - 1853, p. 3. 



70 

Michel Colombe, elles devaient être représentées en plate-^ 
forme pour le gisanU c'est-à-dire les personnages couchés; 
et en élévation pour le vif^ c'est-à-dire à genoux. 

Yan-Boghem et le sculpteur Conrard Meyt paraissent avoir 
adopté, sans doute sur l'avis de la princesse, la plateforme 
pour les deux représentations, puisque ces statues, sur cha- 
que tombeau, sont couchées pour le vif et le gisant. 

Cette modification sudii-clle pour faire perdre à l'auteur 
le mérite de ses dessins? Nous ne le pensons pas, parce que 
le principal intérêt de ces statues gît dans la ressemblance 
des personnages qu'elles représentent; or, les artistes qui 
ont succédé à Jehan de Paris et h Michel Colombe ne pou- 
vaient la donner par eux-mêmes, puisque le prince Philiberl- 
le-Beau était mort depuis 150&, et sa mère avant lui; ils ont 
donc copié les pourtraictures faites de la main de Jehan de 
Paris ^ peintre de Madame. 

On n'a rien changé aux vertus (génies), ni aux aultres 
ymaiges à la correspondance ^ c'est-à-dire aux attributs et 
ornements indiqués dans le traité conclu, le 3 décembre 1511, 
avec Michel Colombe. 

Cependant l'auleurdes Recherches historiques et archéologi- 
ques sur l'église de Brou, n'a pas hésité à écrire que Van- 
Boghem s'était empressé de substituer ses inspirations, ses 
planSy ses modèles à ceux de Perréal. Examinons celte as- 
sertion qui ne nous paraît pas fondée. 

Pour les statues des tombeaux; Yan-Boghem n'était ni 
peintre, ni statuaire ; il n'a pas dû les modifier de son auto- 
rité privée; seul, Conrard Meyt Vymaigier ^ succédant au 
sculpteur Michel Colombe décédé depuis les patrons qu'il 
avait faits, a pu décider la princesse à modifier la pose des 
personnages représentés vivants, au moment de leur confec- 
tion, en suite de son marché du 24 avril 1526. On n'a ja- 
mais songé à faire de Conrard Meyt, Tauteur des dessins 
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des slaiaes. Il les a sculptés d'après les patrons exislanis. 

Le plan général de Téglise a-t-il été modiGé ? La réponse 
à celte question se trouve mentionnée dans la lettre du se- 
crétaire Barangier à Madame, sous la date du mois de no- 
vembre 1512 (1). 

« Madame, dit-iK suivant qu'il vous a pieu m'escripre, ay 
« faict toute adresse h maislre Zoi/s(VBn-Boghem), maislre 
(( masson; lequel a bien et au long veu vostre édiffice de 
(( Brouz, et la treuvé très-beau et bien ordonné, et y ont 
(( honneur les massons, comme il m*a dit. Il a aussi veu 
« la place pour faire Cesgliese, et treuve qu'il n*est besoing , 
a de pillots, qu'est grand adventaige. 

a // la reculera bien de quinze à 20 pies loin du dict édif- 
« fice, afinde n'empêcher point la vehue du doreloire ; aussy 
« pour les chappelles et sacristie Jtant plus belles et grandes ^ 
« et avec ce, en sera la dicte esgliese plus magnifique..,. El 
« quanta vos chappelles, à la vérité, Madame, selon que 
« vous dis à mon parlement^ il les fera à Fopposite du 
» dict édiffice, et entend d'en fayre une qui sera un chîef- 
» d'euvre, el pourrez descendre par dessubz le jubilé (jubé), 
a comme je dysais, en vostre chappelle, de laquelle pourrez 
a voir par dessubz vostre sépulture au grant hausle (au- 
« tel), ainsy que le tout à plain le dict M"" Loys déclai- 
« rera... (2). » 

Eh bien ! le changement d'alignement et la construction 
projetée de Poratoire sur la sacristie nont pas eu lieu, La 
construction d'une chapelle à iopposite de Pédifice, due à 

(1) Documents sur Brou et sur la Bresse, recueillis dans les archives 
de Lille, par Dufay. 1847, p. 5, pièce VUI. 

Voir cette lettre à la suite de cette biographie. 

(2) Il est impossible de nier Texistence de plans déjà traces sur le papier 
et consultés sur le terrain même par le nouvel architecte venant pour la pre- 
mière fois à Brou en 1512. Qui aurait fait ces plans, si ce n*est Jean de Paris ? 
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rinilialive de la princesse elle-même, oa à celle de son se- 
crétaire, est la seule modification apportée au plan; mais les 
expressions de la lettre qui vient d'être citée, selon que je 
vous dis à mon parlement, et plus loin, comme je dysois, 
indiquent une résolution concertée, h Tavance, entre Madame 
et son secrétaire Barangier , au moment où celui-ci allait se 
rendre de Flandres à Brou, résolution qui ne devait être défi- 
nitive qu'après Tams de Fan-Boghem consulté sur le terrain. 

Admettant même que ces changements de détails eussent 
été exécutés par le nouvel architecte, ils ne seraient pas, 
selon nous, de nature à altérer l'idée première des plans gé- 
néraux créés par Jehan de Paris. 

Antoine Du Saix, qui a chanté en vers toutes les mer- 
veilles de l'église de Brou, dans Le Blason de Brou, imprimé 
en 1533 , t'est-à-dire vingt ans après la fondation de Ciette 
église, est la seule autorité sur laquelle on s*étaie pour re- 
pousser ces observations ; mais le poète bressan pourrait 
n^avoir pas connu les plans primitifs de Jehan de . Paris. 
Il a été de bonne foi lorsqu'il qualifiait Fan-Boghem de 
mathématicien , d'architecte incomparable , ayant fait la 
huitième merveille du monde. Du Saix a jugé sur l'appa- 
rence, comme témoin oculaire, sans autre examen. Van- 

Boghem s'est laissé faire dans l'intérêt de sa renommée 

Ingenium atque manus 

Nous le répétons. Du Saix n^a pas connu les premiers 
plans de Jehan de Paris, établis de 1505 à 15G9, plans re- 
mis par la princesse à Yan-Boghem, lorsqu'elle chargea 
maistre Loys, maistre masson^ de la taille des pierres et de 
la conduicte des ouvriers. 

Cette qualité de maistre maison équivaut-elle h celle d'ar- 
chitecte^ Non, sans doute (1). Nous admettons que Yan- 

(1) Ou lit dans tes Recherches historiques et &rchéoiogiques de l'église de 
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Boghem se soit montré aussi habile constructeur que fau- 
teur des plans lui-môme \ mais, enfin, il faut reconnaître 
qu'il n*a été désigné, dans tous les actes oITiciels de i^époque, 
extraits des archives de Flandres , qu'avec la qualité de 
maistre masson. Or, contrairement à l'opinion de quelques 
archéologues qui ont cru voir, dans ces deux désignations, 
une seule et môme qualification, celle d'architecte, nous 
croyons qu'il existait déjà, dans le XVI® siècle, une difi'é- 
rence notable qu'il importe de signaler ici. L'architecte pos- 
sédait déjà, comme de nos jours, des connaissances positives 
non exigées du maistre masson. La géométrie, la statique, 
la perspective, le dessin étaient indispensables à Tarchitecte, 
non obligatoires pour le maistre masson^ qui était tenu de 
connaître seulement la coupe des pierres, la qualité et l'em- 
ploi des matériaux, le rapport des mesures en grand, d'après 
les plans réduits des architectes ; c'est ce qu'on peut voir 
dans cette phrase du traité de Michel Colombe, pour Brou, 
en parlant de son neveu : « Et le dict Bastyen Françoys, 
« maistre masson de l'esgliese de Saint-Martin-de-Tours^ fera 
u de pierres de taille, toute la massonnerie servant à la dicte 
« sépulture, en petit volume, par vrais traicts et mesures, 
a tellement que, en réduisant le petit pié au gfmwd, Madame 
« pourra voir toute la sépulture de mon dict feu seigneur de 
« Savoye. » 

Et plus loin, en citant le plan de l'église, il ajoute : « Et 
c< le dict Bastyen Françoys portera la montée de Nlévation 

Brou, édition 1844, p. 273, que lorsqu'on répara le clocher de Brou, en 
1613, on fit venir maître Oddot Mayre, qualifié dans l'acte de maist?*e 
masson et architecte, habitant de la ville de Dôle, au comté de Bourgogne. 
Donc, dans le XV1I« siècle, on ne pouvait pas encore désigner un maître 
maçon par la qualité d'architecte seulement ; il fallait la réunion des deux 
qualités ci-dessus indiquées pour exprimer un constructeur pouvant faire les 
plans et la maçonnerie. 
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« du portai et des arcs boutans par dehors^ pour lesquelles 
« choses estre falcles par le dict Bastyen, j*ay relenu le 
c( double de la plate- forme de la diète esgliese du covent de 
« Sainl-Nicolas-de-Tolenlin lès-Bourg-en-Bresse,«ceWe/)/a<e- 
« forme faicte et très-bien ordonnée sur le lieu^ mesurée de la 
« main de 3P Jehan de Paris, avec Tadvis, et en présence 
a des raaislres Henriel et Jehan de Lorraine, tous deux 
« très-grans ouvriers en tart de massonnerie, » 

Ce que Michel Colombe n'a pu faire exécuter par son ne- 
veu, le maislre masson Françoys Baslyen^ h cause de son 
décès, Ta été par Van-Boghenî, le maistre masson flamand. 
Celui-ci a construit Téglisede Brou avec le plan de Jehan de 
Paris à la main ; il a conduit les ouvriers, comme le ferait 
un entrepreneur de nos jours, dans une gestion de clerc-à- 
maître, en se plaçant en tête de ses ouvriers, comme l'a indi- 
qué le Père Bousselet (1), mais avec toute l'autorité du talent 

(1) On lit dans les Recherches historiques et archéologiques sur l'é- 
glise de Brou (p. 219 de la première édition), que le Père Rousselet a 
avancé indûment que Van^Boghem fut payé comme ouvrier. L'auteur cite 
pour preuve un document extrait des archives des Augustins de Brou^ 
d'après lequel ce maistre reconnaît avoir reçu 1,037 florinSy à compte des 
honoraires qui lui revenaient pour l'année 1531. 

Or, cette somme représenterait aujourd'hui, ajoute l'auteur, 10,370 fr. 
de notre monnaie^ et il en conclut que l'architecte était largement rétribué 
comme tel. 

Le texte de la quittance dont il s'agit commence par ces mots : « Pro 
(( se et suis^ côniitctur habuisse, » et plus loin : « In deductionem sti- 
« pendiorum dicti magistri Ludovici prœsentis anni 1531. » 

Cette somme représente-t-cUc seulement les émoluments de l'archi- 
tecte {pro se) ? ne comporterait-elle pas plutôt une part des dépenses 
afférentes aux ouvriers qu'il dirigeait (suis) ? C'est notre avis, parce que le 
maître maçonne pouvait faire que cette dépense dans l'œuvre, attendu que 
tous les matériaux «taienl soldés par le contrôleur de l'édifice, désigné spé- 
cialement par la princesse. 

Eu sorte que cette quittance confirmerait la citation faite par le Père 
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véritable qu'il a déployé dans la construction de ce mo- 
nument. 

Cette distinction entre V architecte et le maistre masson 
est telle que les grands artistes qui ont illustré les siècles 
passés : Jean Joconde, Léonard de Vinci, San Gallo, Bra- 
mante, Raphaël Sanzio, Jean Juste de Tours, Jean Bullant, 
Pierre Lescot, Philibert Delorrae, Vassari, étaient tous 
peintres et architectes. Personne ne s'est avisé de les qualiGer 
de mais très massons. 

En résumé, il est certain : 1^ que le choix d'un maistre 
masson^ quel que fût son mérite, répondait à Tidée arrêtée 
par la fondatrice, qu'on suivît les plans existants ; 2^ que ces 
plans n'ont pas été conçus par Yan-Boghem qui les a exécu- 
tés ; 3^ enfin, que Yan-Boghem n*a été que le second ar- 
chitecte de l'église de Brou. 

En conséquence, nous proclamerons de nouveau que : 
« Pour être juste, il faut maintenir à Jehan Perréal, dit 
c( Jehan de Paris, peintre et architecte lyonnais, l'honneur 
« de ses sublimes compositions dans l'œuvre monumentale 
<( de Brou ; il fut l'ingénieux écho de la pensée de Margue- 
« rite d'Aulriche. » 

« Yan-Boghem a élé l'heureux interprète de celte môme 
pensée par une sage et savante exécution. » 

Nous venons de faire connaître comment les plans de Je- 
han de Paris ne furent pas exécutés par les artistes de 
l'école de Tours ; il nous reste à dire pourquoi cet architecle 
cessa d^étre employé, par la princesse, comme contrôleur 
dans la surveillance des travaux de Téglise, à partir de l'année 

Roussclet qui affirme que le nom de Yan-Boghem figurait sur les états 
(le dépenses des ouvriers, comme chef des ouvriers lui-même. 

Cependant, il faut reconnaître que les expressions : pro se et suis^ 
représentaient, à l'époque, une formule assez souvent employée dans la 
rédaction des actes publics. 
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1512, ainsi qa'il ra?ait été, en 1505, pour la conslrnclion 
da couvent de Brou. Hâlons-nous de le dire pour ne pas 
laisser planer, plus longtem|>s, sur sa mémoire, un soupçon 
injurieux e( immérité. 

Le premier devoir de Thislorien est d'être vrai et sincère 
dans ses appréciations. 

On lit à la page 188 de la ^^ édition des Recherches 
historiques et archéologiques sur l'église de Brou, le passage 
suivant qui donne lieu à une fâcheuse équivoque. L^auteur 
s'exprime ainsi : 

« Il (Jehan de Paris] nous apprend lui-môme qu'après en 
« avoir fait l'envoi à Marguerite, en 1511 (il s'agit des plans 
« de l'église de Brou et des modèles des statues pour les 
« mausolées), il perdit complètement la confiance et la fa- 
(( veur de celte princesse, qui poussa la rigueur ^ à son 
(( endroit , jûsques à laisser ses lettres et ses suppliques sans 
« réponses. » 

Il semble résulter de cette déclaration que l'artiste 
perdit tout à coup la conGance de Madame, au point de 
vue de Cart^ puisque, quelques lignes plus bas, on lit : 
« // fut remplacé par un architecte flamand dont le pre- 
« mier soin, en arrivant sur les lieux, fut de changer 
« toutes les dispositions arrêtées jusqu'alors. » 

Nous avons déjà vu à quoi se réduisent les inspirations si 
vantées de Van-Boghem 

Quant à la défaveur de Perréal, elle provient unique- 
ment d'une cabale de Cour, de propos, de. médisances, dMn- 
trigues de palais, dont le bruit, autour de Marguerite, devait 
suffire pour exciter son mécontentement. Ils motivèrent seuls 
l'éloignement du peintre dont la présence, il faut aussi 
le dire avec regret, n'était plus indispensable à Texécotion 
des plans qu^il avait livrés à celte princesse. 
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Pour juger Jehan de Paris, écoutons- le dans sa dé- 
fense (1) : 

« Madame , je ne puys tenir de vous escripre ; car 
« amour ancien me conlraincl, et ce sçavez ; mais à présent 
« je cognoy que vous quérez me rebuter ; ce que de vosfre 
(t part se faicl, et de mon coslé ne se fera, combien que 
« maulgré Dieu ne seray, en Paradis, bien cognoys que de 

vous mais comme j*ai piessa mandé à M® Loys Baran- 

a gier, il ne me chault des parleurs et inventeurs de mente, 
a ries^ tant pour Jehan Lemaire dont vous pensez par raport 
« que soie cause 

« Je croy que vous n'avez plus en moi nul vouloir^ à 
« Voccasion d'aulcuns raporteurs^ comme l'on m'a dit 
» d'ung quidam qui vous a raporté tant et tant de mente^ 
« ries que tout ne vault rien. Maïs un bien me recon- 
« forte que telle et bonne princesse ne ajouslera foy aux 
« menteurs, cognoissant que de ma vie je ne fis, ne voul- 
» drois fère que ce que vous avez veu, non pour les biens, 
« mais par amour et honneur que je vous doy. Et se 
(( d'avanture cette maudite guerre est cause de retarder 
(( tant de bien, mauldit soit qui en est cause. A moy n'en est 
(( à cognoisire Mais tant vous dis que vouidrbys estrè 
« VIII jours avec vous, à voslre plaisir, et je vous dîrôîs 
» que valent les grans et les petits. 

a Madame, si tant il vous plaisoit me donner ceste 
« joie que de me mander que je me déporte de plus vous 
« escripre, et que ainsi vous plaise^ je prendroie pas^ 
ce sience et maulgré moy; et me fera mal à jamais 
« d'avoir perdu V amour de telle dame que toute ma vye 

()) Lettre de Jehan de Paris, publiée dans les Mémoires de la Société des 
Sciences, de l'Agriculture et des Arts, de Lille. 1850. P. 341. 
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« j'ay aymée et que fayfneray^ combien que peu vous en 
« proufite. 

ce Or, Madame, je vous suplie, en l'honneur de Dieu, 
« qu'il vous plaise me mander que je me taise^ ou que 
a je suis vostre serviteur, car des biens de ce monde ne 
ic me chault » etc. , elc (Lellre du 17 octo- 
bre 1512). 

Ce langage serait inexplicable de la part d'un sujet, d'un 
serviteur tel que Jehan de Paris, si l'on ne voyait percer, à 
chaque phrase, une grande indignation, une profonde dou- 
leur résultant d'une injustice dont il paraît avoir souffert et 
qui lui donnait le droit de se plaindre. 

Peut-être eût-il fait plus sagement de ne pas exhaler sa 
plainte en fermes si amers, d'une façon aussi violente que 
peu respectueuse ; mais Tartisle éminent, dont nous con- 
naissons la fibre irascible, croyait sans doute qu'il pourrait 
se justifier, qu'il serait admis à fournir ses preuves, à don- 
ner des explications contre ses ennemis. La princesse préféra 
l'éloigner 

Quoi qu'il en soit, tout en blâmant la forme de cette 
lettre, reconnaissons qu'il y a loin de ce caractère fier et 
altier qui élève le talent d'un artiste à Tégal de la grandeur 
souveraine, avec le ton d'humilité vile qu'on lui prête. Il 
n'adressa aucune supplique ] ce qui aurait impliqué, de sa 
part, un manque de dignité dont il était incapable. 

Il accepta la disgrâce dont il fut la victime, dût sa gloire 
lui être contestée dans l'avenir, à l'occasion de l'œuvre im- 
mortelle de Brou dont il a, cependant, fourni les premiers 
dessins ou patrons ! 

Encore un mot sur Téglise de Brou, au point de vue 
artistique. On a écrit que l'idéal du style gothique avait 
été réalisé à Brou comnoie en Belgique ; qu'aucun autre 
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monament n^avait touché la perfection mieux que lui (1). 

Mais cette église présente différentes parties architectu- 
rales dans le goât de la Renaissance. C'est le cachet parti- 
culier du mérite, de Jehan de Paris , dans ses plans de 
1509, à son retour d'Italie. 

En effet, à ceux qui pensent que la perfection du genre 
gothique est un fait signiGcalif et commun aux provinces 
de la Belgique et des Flandres au XV® siècle, il faut rap- 
peler que ces provinces, comme celles de la Lorraine et de 
l'Alsace, restèrent longtemps fidèles à rarchileclure ogivale 
pendant le XVP siècle, tandis qu'en France, on revenait 
volontiers au genre classique (2). Donc, si l'architecte fla- 
mand Yan-Boghem, qui devait être peu favorable aux 
formes antiques du plein cintre, s'est décidé h adopter ces 
nouvelles formes à Brou, si peu prisées dans son pays, il 
faut qu'il ail suivi un plan qui n'était pas le sien. Le style 
de la Renaissance, emprunté à l'Italie , a été apporté à • 
Brou par Jehan de Paris qui en a fait Tapplication dans 
quelques parties de ses plans, ainsi qu'on peut en juger en 
visitant l'église. 



III 



Depuis l'invention de l'artillerie souâ Louis XI, la guerre 
était devenue une science. Elle disposait de puissants moyens 
d'attaque contre les tours et les murailles féodales qui ne pré- 
sentaient plus que de faibles obstacles. Il fallait améliorer le 
système de défense des frontières. Lyon n'était pas h Tabri 
des insultes de l'étranger; il n'existait pas de fortifications 

(1) M. DidroD, auteur d'une excellente monographie sur Téglise de 
Brou, 1846. 

(2) M. de Caumont, Rudiment archéologique. 1861. P. 473. 
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suffisantes du côté de la Savoie et de la Suisse pour protéger 
cette ville, de la Saône au Rhône et de la porte de Yaise à celle 
deSaint-Clair. LouisXII donna Tordre d^abattre le bourg Saint- 
Vincent, dans le but de construire, sur son emplacement, de 
fortes murailles susceptibles de soutenir un long siège. Les 
magistrats de Lyon tenaient plus au bourg Saint-Vincent très- 
populeux, qu'aux nouveaux remparts dont on s'était passé 
jusqu'alors. Ils prévoyaient de nouveaux impôts à supporter 
pour les frais d'établissement, pour ceux d'entretien et de 
garde. Ils adressèrent leurs remontrances aiU roi, sur le dom- 
mage qu'ils allaient éprouver par la suppression d'une aussi 
grande étendue de terrain. Louis XII ne les accueillit pas. 
^L'inquiétude était grande lorsque Jehan de Paris, alors en 
Cour, obtint du monarque, k force d'observations fondées sur 
l'art, que le faubourg Saint- Vincent serait épargné. 

D'après lui, les fortiGcations projetées, au lieu d'être con- 
struite» à la porte et le long des fossés de la Lanterne, seraient 
plus avantageusement établies au nord de la ville, en cou- 
ronnant la montagne Saint-Sébastien. 

Cet avis était eOTectivement plus conforme aux règles de 
Tart militaire; la situation de cette défense sur un point cul- 
minant, d'un accès facile, dénotait l'habileté de notre artiste 
comme ingénieur. 

Louis XII, dont l'esprit se trouvait favorablement préparé 
par les efforts de son peintre, finit par se rendre aux raisons 
données par l'administration Consulaire de Lyon. Ce prince 
envoya des lettres patentes qui nommaient Perréal surveil- 
lant des nouvelles fortifications, sous les ordres du Gou- 
verneur Jacques de Trivulce. Perréal traça les plans, depuis 
la rivegauchede la rivière de Saône, montant le plateau de la 
Groix-Bousse, enfermant toute la colline Saint-Sébastien, et 
venant finir sur la rive droite du Rhône, tels qu'ils ont été 
exécutés dans la suite. 
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En considération de cet important service, les Conseillers 
décidèrent, le 30 septembre 1512, que « Jehan de Paris se- 
« toit exempté de Cimpost de quatre deniers derrenièrement 
a mis pour la closture de la dicte ville. » 



IV. 



Jehan de Paris quitta Lyon pour accompagner, une troi- 
sième fois, le roi Louis XII en Italie. 

Les archives communales sont muettes sur ce nouveau 
voyage du roi. Ce prince avait, sans doute, défendu toute 
manifestation dans cette occasion ; l'entrée à Lyon paraît 
avoir eu lieu sans aucun éclat. 

Quelques jours après le départ du roi, on apprenait, par une 
communication faite aux magistrats de la ville, sous la date du 
•17 avril 1512, par Tarchevéque François de Rohan, en ce mo- 
ment h Milan, que Tarmée française venaitde gagner la bataille 
de Ravenne contre les Espagnols, le jour de Pâques (11 avril). 

Le roi avait perdu son neveu Gaston de Foix, duc de Ne- 
mours, tué dans l'action. Le maréchal de Lautrec était nat;r^ 
de dix-huit blessures mortelles. D'Allègre et son fils avaient 
été tués et enterrés à Ferrare. Enfin, Messires de la Grotte (1), 



(1) D'après Brantôme, le capitaine de la Crotte, autrement nommé 
François Daillont frère de du Lude {Jacqttes Daillon), sénéchal d* Anjou, 
était lieutenant de la Compagnie des cent hommes d*armes du marquis de 
Montferrat. Louis XII l'avait fait gouverneur de Lignage, en Vénitic. 

Quoique blessé à la première charge cpi'il fit à la bataille de Rayonne, ii 
y combattit avec une bravoure sans égale. 

Comme on Tinvitait à se retirer du lieu du combat. « Rien, rien ! rc- 

6 
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Jacob Molard, MaugiroD el Philippe, principaux capitaines 
deTarmée, avaient été également occis en combattant. 

Pendant les dix années qui ont suivi ce grand événement 
politique, on cherche en vain le nom ^e Jehan Perréal dans 
les registres Consulaires, sans doute parce que l'artiste étant 
parvenu au déclin de sa vie, le reste de sa carrière s'est 
écoulé paisiblement à F^yon, entre la satisfaction du devoir 
accompli et une réputation de mérite bien justifiée. 

Cependant il a dâ assister au décès de la reine Anne de Bre- 
tagne, survenu le 9 janvier 1514. Il a pu voir le mariage de la 
jeune reine Marie, fille du roi d'Angleterre, avec le vieux roi 
Louis XII (1); enfin, être témoin oculaire de la mort de ce 
roi, le l^*" janvier 1515, puisque ses services à la Cour, comme 
peintre et valet de chambre, furent agréés par François P^, 
dans le même temps. 

On ne le retrouve qu'en 1523, muni de lettres patentes dans 
lesquelles il est désigné, une seconde fois, pour diriger les tra- 
vaux des fortifications de Lyon. Il s'agissait, pour lui, de 
conclure des marchés , de donner les prix-faits aux^ ouvriers. 

« pondit-il, je veulx faire icy «ion cimetière, et mon cheval me servira de 
« tombe ; il faut que luy et moy mourions ensemble. » ' 

« Parquoy le maistre et le cheval,en combattant jusqu'à la dernière goutte 
de sang, tombèrent en terre et luy dessouhs, » 

On appelait communément Bayard, de la Crotte, et de Fonterrailles (Fon- 
traillcs), chevaliers sans peur et sans reproches. 

(1) M. Léon de la Borde, dans sou appendice à la renaissance des arts 
à la Cour de France {Histoire des Peintres.^ par C. Blanc), cite un fait qui 
justifie la présence de Jehan de Paris à celte Cour. 

Lorsque Louis XII fut sur le point d'épouser Marie d'Angleterre, il en- 
voya à sa fiancée Jehan de Paris et le sieur de Marigny, avec mission de 
diriger le goût des cousturiers qui devaient accoustrer la princesse anglaise, 
à la mode de France. 

On prétend même que Perréal fut envoyé en Angleterre, par François I«<^, 
pour faire le portrait de son allié Henri VIII. 
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Il refasa celle mission. Il s'absUnl en faveur delaville^ dit Iq 
déclaralion de la Commune, rappelée par M. Bréghot du Lut, 
dans ses Mélanges^ page 335. 

Il est à supposer que la ville de Lyon, voyant avec peine 
son budget supporter chaque jour de nouvelles charges, no- 
tamment celle relative à la construction des remparts qui lui 
étaient imposés, Perréal préféra prendre parti pour elle, plutôt 
que d'accepter Temploi que la Cour lui conférait. 

Il avait bien pu proposer des plans autres que ceux du 
gouvernement, lorsqu'il importait de sauver le bourg Saint- 
Vincent d'une prochaine destruction; mais lorsqu'on le char- 
gea de leur exécution sur la monlagneSaint-Sébastien, il aima 
mieux renoncer aux avantages de sa nouvelle position, comme 
constructeur des fortications, que de s'aliéner les magistrats 
de son pays qui s'opposaient, le plus possible, h celte 
mesure. 

Ce nouvel acte de désintéressement devait terminer digne- 
ment une si belle carrière. 

Nous nous arrêtons ici avec le dernier acte authentique qui 
se rattache à la vie publique de Jehan de Paris; peut- 
être pourrons-nous revenir , un jour , sur son histoire, pour 
compléter ce qui peut manquer à sa gloire comme artiste ; 
mais, dès aujourd'hui, nous croyons avoir démontré qu'il fut 
un homme éminent, un bon citoyen, un peintre habile, un 
architecte savant; enfin, que Tun des plus dignes enfants de 
Lyon, il a mérité, par ses talents, son noble caractère et sa 
haute influence sociale, d'être tiré de Finjuste oubli où il est 
demeuré enseveli depuis plus de trois siècles. 



VERS INEDITS 

Attribués & Jehan PERRËAL, comme organisateur de 
la fête ordonnée pour l^entrée du roi Louis XII, & Lyon 

le 17 Juillet 1507. 

(Extrait des registes eonsulaires de Lyon). 



DECORS DES ESGHAFFAUDS. 

P A la porte du Rhône estait un eschaffaud monté par 
sept personnages : — Une fille habillée de tafietas rouge 
signifiant Force, — Une autre habillée de taffetas pers 
(bleu azuré), signifiant /^irwdence. — Une autre habillée de 
tafietas jaune, signifiant Diligence. — Une autre habillée 
de tafietas violet, signifiant Faillance, tenant en leurs 
mains, chascune,ung chapeau de laurier. — Plus,un homme 
habillé en taffetas jaune et rouge escartelés, signifiant 
Noble vouloir, — Ung homme habillé d une hucque (robe) 
rouge, signifiant Ardent désir, — Et ung homme habillé 
d une hucque de France, de taffetas pers semé de fleurs 
de lys, signifiant Prince. Au pied , une palme , signi- 
fiant Ficioire» 

2° En la Grenette, 2® eschaffaud. — Auquel estait ung 
homme habillé d une hucque de France, signifiant le Prince. 
— Une fille habillée de taffetas jaune, signifiant /'roser- 
'pine, — Ung homme habillé d'ung harnai (armure complète( 
blanc, signifiant Honneur de Noblesse, — Ung homme ha- 
billé d ung harnai blanc, signifiant Droit de Noblesse. — 
Ung autre homme nommé Pluton, habillé de rouge. 

3** En THerberie, 3® eschaffaud. — Y avait ung homme 
habillé d'une hucque de France, signifiant le Prince. — 
Une fille habillée en taffetas blanc, signifiant P«7tV. — Ung 
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homme habillé en docteur, signifiant Aristote, — Ung hom- 
me habillé d'un rochet (tunique ou surplis) blanc, signifiant 
Prudence. 

4" Es Changes, 4® eschaffaud. — Y avait une fille ha- 
billée de taffetas rouge, signifiant Justice. — Une fille 
habillée de taffetas pers semé de fleurs de lys, signifiant 
France. — Ung homme habillé dune'hucque de France, 
signifiant le Prince. — L'aultre homme habillé de rouge, 
signifiant Bon Conseil. 

S'ensuyventles vers que voici : 

PREMIER ESCHAFFAUD. 

1. NOBLE VOULOIR. 

Sous la clarté de haultaine Victoire, 
Est cejourd'hui le cheval Pegasus, 
Voulant par l'air, comme se l'est notoire, 
Pour le renom et triumphante histoire 
De la conqueste du vaillant Théseus. 
France en triumphe puisqu'il voit audessus 
Son hault fleuron fleuri si noblement. 
Ses ennemis de peur en sont confus. 
Foire et mes jus (1) victorieusement. 

2. ARDENT DÉSIR. 

Oncques Hercule, ny le noble Jason, 
En leur vivant, telle conqueste ne firent, 
Pour leur vaillance, conquérant la Toyson, 
N'eurent telle gloire ne si aultant renom ; 
Ni tous les Preux telle chose n'entreprirent. 
A Troyesla Grant, jamais les Grecs n'acquirent 
Ung tel honneur par sens, ne par vaillance, 
Ny les Romains 'qui maints en déconfirent. 
Qu'a fait ce jour le noble Roi de France. 

3. FORCE. 

Noble fleuron, soubz ceste haulte palme, 
Tu es receu le très Victorieux. 
Et par moy, Force, que d'honneur te réclame. 
Auras, ceste heure, ce chapeau précieux. 

( I } Verum etiam jus . 
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4. PRUDENCE. 

Par ton renom très hault et glorieux 
Et ta Victoire tant grande et excellente, 
Par moi, Prudence, ce chapeau gracieux 
De beau laurier, de ma part, te présente. 

5. DILIGENCE. 

De te louer je ne veulx estre exempté, 
Moy, Diligence, pour ton noble loyer (1) ; 
Car, sur tous princes, à ceste heure, présenté, 
As mérité ce chapeau de laurier. 

6. VAILLANCE. 

A moy. Vaillance, ne te veulx pas oublier ; 
Comme puissant, chascun te loue et prise , 
Pour ta Victoire, dois estre l'héritier 
De ce chapeau de royale entreprise. 

7. LE PRINCE. 

Je vous mercie de la vostre devise, 
Dame d'honneur et d'euvre méritoire. 
Quant, par vous, ay si noble chose acquise , 
C'est le chapeau de haultaine Victoire. 

DEUXIÈME ESCHAFFAUD. 

1. PLUTON. 

Oncques Annibal ny Conrad, sans doubtance, 
Roys des Romains, puissans d'auctorité. 
Ne surent oncques, par force ni science , 
Qu'en sept ans pussent prendre ceste Cité. 
Mais, à ceste heure, je n'ay pas résisté. 
Car Hercule n'a craint buisson, ni espine, 
Qu'il n'ait mis hors, la belle Proserpine 
Que je tenais en mon obéissance. 

2. PROSERPINE. 

Qu'avaye ravie par ma faute rapine. 
Dont cejourd'huy n'ay plus la jouissance. 
Par ta prouesse, royal fleuron de France, 
Suis mise hors de doubte et de souffrance 
Où me tenait ce villain faulx vouloir. 

(1) Récompense. 
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Aussi as fait, par ton haultain pouvoir, 
L'honneur et droit de noblesse en substance. 

3. l'honneur de noblesse. 

Par ta Victoire sommes en asseurance ; 
Par ta conqueste nous met en espérance 
De vivre en paix, qui que le veuille veoir. 
Par ta prouesse, royal fleuron de France. 

4. DROITS DE NOBLESSE. 

Des infernaulx as mis jus (à bas) la puissance ; 

Et es entré, par couraige et vaillance, 

Jusques à l'abisme du superbe manoir, 

Où gentillesse estait, à dire voir , 

Tenue subjette, et nous, en grant doubtance. 

LE PRINCE. 

A Gentillesse veulx monstrer nul signe, 
Car de noblesse suis le conservateur ; 
En exaulçant la royale racine 
Dont les fleurons portent noble couleur, 

TROISIÈME ESCHAFFAUD, 

1. ARISTOTE. 

Puissant César, puisque tu as soubmis. 
Par ta prouesse et tes merveilleux faitz, 
Ceux qui disaient estre tes ennemis ; 
Si tu voulays ils seraient tous défaite. 

2 PRUDENT SENS. 

Sceptre royal ! que tes nobles repais (1) ! 
Fais que l'Esgliese soit de toi contente, 
Sans sang espandre, mais pour mouvoir la paix. 
Reçois, Pitié, car je te la présente. 

3. LE PRINCE. 

Certes, l'Esgliese sera de moy contente, 
Puisque Pitié me présente cejour ; 
Je la reçois comme bonne et prudente, 
Affln qu'elle face avec moi son séjour. 

(1) StUUfaits, — Du verbe repaistrc (ptuci). 
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PITIÉ. 

Puisque ainsi est que m'avez en amour, 
A vostre peuple veuillez sauver la vie ; 
Car il n'a plus ville, château, ne tour, 
Que par vos faiz ne soyent asservie. 

QUATRIÈME ESCHAFFAUD. 

1 . JUSTICE. 

En mon hault siège, soubz splendeur non pareille, 
Je suis assise par le vouloir royal. 
Le Souverain me soubtient à merveille ; 
Ainsi fais, France, de coeur très cordial. 

2. LE SOUVERAIN. 

De moy pouvoir, comme le Principal, 
Après Victoire, veut soubtenir Justice ; 
Dedans son trône très-noble et triumphal, 
Pour démonstrer que je luy suis propice. 

3. FRANCE. 

Le Souverain et France, sans malice. 
De nous, Justice, haultement sans dangier, 
En grant lumière pour maintenir poUice 
Et gouverner privé et estrangier. 

4. BON CONSEIL. 

Par bon conseil chascun se peult ranger 
Pour avoir droit, sans faire ^,ultre requeste ; 
Car brief justice haultement doit régner 
Après Victoire et triumphante conqueste. 

5. CHASCUN. 

Nous debvons bien, ce jour, mener grand feste. 
Et louer Dieu de ce que nous voyons. 
Le Souverain de France, tant honneste, 
Tenir Justice sous ses luysans rayons. 
Aussy je dis par mes oppinions : 
Si, après Victoire, Justice n'est tenue, 
A non veoir souvent en maintes régions, 
La renommée du Vaillant abbatue. 
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ANALYSE DE LA CORRESPONDANCE SUR JEHAN PERRÉAL, dit 
DE PARIS, avec indication des ouvrages qui en font mention. 

15 juin i809? — Lettre de Jean Lemaire à Louis Barangier, 
écrite de Bourg. — Prochaine publication de la légende des 
Vénitiens et des singularités de Troyes. — Envoi d'une copie des 
lettres de l'Empereur, à la femme de Jehan de Paris, à Lyon, 
afin que la Roy ne les voye. 

(Mémoires de la Société nationale des sciences, de l'agricul- 
ture et des arts, de Lille, année 1850, page 326). 

15 novembre 1509? — Lettre de Jehan Perréal à Marguerite 
d'Autriche^ écrite de Lyon. — Remerciments du peintre pour les 
pensions qu'il reçoit de celte princesse. — 11 lui propose de faire 
des patrons pour les sépultures de l'église de Brou. — Il a trouvé 
de l'albâtre et un excellent disciple de Michel Goulombe, pour 
hesongner à Lyon ou à Bourg. 

(Journal d'agriculture, sciences» lettres et arts de la Société 
d'émulation de l'Ain, numéros 11 et 12. Nov. 1848, p. 322. — 
11® course archéologique dans le départ, de l'Ain , par A.-M.-A. 
Sirand. 3« partie. Janvier 1850, Bourg, p. 5). 

1509. — Deniers payés par lestres de Madame, de Monseigneur 
le gouverneur et de MM, du Conseil de Bresse, par doys et aultre- 
ment. — Compte extrait des archives de Lille, par Dufay, dé- 
posé aux archives de la Société d'émulation de l'Ain. 

« A Estienne Chevilliard, maistre des euvres de Brouz, pour 
« employer au dict ouvraige uij^xxv fl. 

« Plus au dict Chevilliard, pour un roule 
« des despenses extraordinaires d'avoir faict 
ce conduyre les albastres de Mascon à Bourg. xxxi fl. vu g. 

« A maistre Thibaud, sur la taiche à lui 
« baillée de tailler la sépulture de mon dfct 
seigneur iii^l fl. 
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« PourBrouz. — A Gheviiliard, pour era- 
« ployer à Brouz en l'édiffice, oultre Villars. m fl. i s. parisis. 
« A Jehan de Paris, peintre du roi ix écus d'or au soleil. 

(Dissertation sur de nouveaux documents concernant l'église 
de Brou. Dufay. Bourg, 1847). 

Février 1511. — Lettre de Madame à Jean de Paris y pour l'in- 
former qu'elle le nomme contrer oleur de l'édifice de Brou. 

(Lettre écrite de Malines, extraite des archives de Lille. 

(« Marguerite, archiducesse d'Austrîce, ducese et contesse de 
(( Bourgoigne, douagière de Savoie. 

« Très chier et bien amé, nous avons reçu vos lestres, et puis- 
ce que Jehan Lemaire nous a layssé, nous ne voulons avoir aultre 
» contrerolcur en noz cdiffices de Brouz que vous mesme, pour 
« à quoy entendre vous devrions, nous désirons savoir quel 
« marché Michiel Coulombe a avec vous pour le faict de nos 
(( sépultures, et dans quel temps il pourroit avoir parfaict. 

c( Quant à vostre fils, le ferons mectre au roole des bénéfices 
« de nostre conté de Bourgoigne. » 

28 mars 1511. — Lettre de Jean Lemaire à Jf« Barangier, 
écrite de Blois, — pour détruire les bruits répandus sur son compte, 
concernant la publication de quelques écrits contre Marguerite 
d'Autriche. — Marché à passer entre Jean de Paris et Michel 
Colombe, entre lesquels il est moyenneur et solliciteur. 

(Analectes historiques du docteur Leglay , iu*chiviste du dé- 
partement du Nord. Lille, 1838). 

30 mars 1511. . — Lettre de Jean de Paris d, . . . (la suscrîp- 
cription manque. Il est probable qu'elle est adressée à Louis 
Barangier). — Il se plaint des gens du Conseil de Bourg, qu'il 
nomme les longutes robes, — Il fait l'éloge de Michel Colombe. — Il 
afait despourtraitz ou patrons pour Brouz quHl envoie à Madame, 

' (Mémoires de la Société nationale des sciences, de l'agricul- 
ture et des arts de Lille. Année 1850, p. 330). 



8 septembre iSli. — Lettre de Jean Lemavre à Louis Baran- 
gier, écrite de Bourg. — Remercîments pour ses bons offices. — 
n a reçu des lettres de Madame qui l'ont remply de joye tues- 
timable avec maistre Jehan de Paris, — Il attend ce dernier à 
Brou, avec M«* Henriet et Jean de Lorraine, pour besoigner aux 
pourtraitz de Vesgliese. 

(Mêmes mémoires que dessus, page 335). 

9 octobre 1511. — Lettre de Jean Lemaire à Marguerite d^Au^ 
triche^ écrite deDôle. — Il lui fait bommage de deux livres. — 
Détails sur les œuvres de sculpture de Brou. — Le fils de Jean 
de Paris est placé à l'Université de Dole. 

{Ibidem. Lille, 1850, p. 337). 

22 novembre 1511. — Lettre de Jean Lemaire à Marguerite 
d'Autriche, écrite de Tours. — Il lui accuse réception de diverses 
sommes payées par elle, et entr'autres de 142 florins d'or pour 
Michel Colombe, statuaire, qui a fait, en petit, les patrons de l'é- 
glise de Brou , diaprés les dessins et portraits du peintre Jean de 
Paris. 

(Analectes historiques, parle docteur Leglay, archiviste du dé- 
partement du Nord. — Histoire et description dcTéglise de Brou, 
par le P. Rousselet. Bourg, 1840, p. 160. Dissertation de 
M. Puvis). 

3 décembre 151 1. — Ecrit par lequel Michel Colombe, tailleur 
d'ymaiges du roi, reconnaît avoir reçu de Jean Lemaire 94 florins 
d'or pour faire, en petit, la sépulture de feu le duc Philibert de 
Savoie, selon le dessin de Jehan Perréal, peintre et varlet de cham- 
bre du roy, 

(Analectes, etc., comme dessus, p. 166). 

14 mai 1512. — Lettre de Jean Lemaire à Marguerite d'Au- 
triche^ écrite de Blois. — Il remercie cette princesse de ce qu'elle 
n'a pas ajouté foi aux calomnies de ses ennemis. — Il l'entretient 
de divers ouvrages de sculpture commandés à Michel Colombe, 
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et esioffés de couleurs par Jehan de Paris^ après le décès de ce 
maistre et celle de son neveu François, enlumineur. 

{Ibidem, f. 176). 

20 juillet 1512. — Lettre de Jean de Paris à Marguerite d^ Au- 
triche, écrite de Blois. — Détails sur les travaux de sculpture des 
tombeaux de Brou. — Jean Perréal craint d'avoir été desservi au- 
près de la princesse. 

(Mémoires de la Société des sciences et arts de Lille. 1850 
p. 339). 

17 octobre 1542. — Lettre de Jean Perréal à Marguerite éP Au- 
triche, écrite de Blois. — Travaux des sépultures de Brou. — 
Plaintes et griefs sur ce que la princesse semble ne plus agréer 
ses services. 

(i6irfem,4850,p.24i). 

Novembre 1512. — Lettre de Louis Barangier à Madame, 
écrite de Dôle. — Concernant la visite qu'il a faite des travaux de 
Brou avec M^ Loys Van-Boghem, maistre masson, succédant à 
Jehan Perréal. 

Cette lettre, très-importante, trouvée dans les archives de 
Lille par l'auteur de cette biographie de Jean Perréal, fait con- 
naître, d'une manière précise, Tépoque de la construction de 
l'église de Brou, incertaine jusque-là. £n voici la teneur : 

Ma très redoubtée et souveraine Dame très humblement à vostre 
bonne grâce me recommande. 

Madame, suyvant ce qu'il vous a pieu mescripre ay fait toute 
adresse à maistre Loys, maistre masson, lequel a bien et au long 
veu vostre édiilQce de Brou et la treuvé très beau et bien ordonné, 
et y ont honneur les massons comme il m'a dit. Il a aussi veu la 
place pom* faire l'esgliese et trouve qu'il n'est besoing de pillots, 
quest grand sidventaige ; il la reculera bien de quinze ou vingt 
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piedz loing du dict édiffice afin de n*empesché point la vehue du 
dortoire. Aussi pour fere les chappelles et sacrestie tant plus 
belles et ^andes, et avec ee, en sera la dicte esglicse plus magnifi- 
que dessubz la dicte sacrestie. Il pourra fere ung oratoire pour 
vous, s'il vous plait. 

Et quant à vos chappelles, à la vérité, madame, selon que vous 
diz à mon partement, il les fera à l'opposite du dict édifQce et en- 
tend d'en fere une que sera ung chief deuvre et pourrez descendre 
par dessus le jubilé (jubé), commejedysais,envostrechappellede 
laquelle pourrez veoir par dessubz vostre sépulture au grand 
haulte, ainsi que le tout à plain le dict M^ Loys vous déclairera. 

Madame, aucuns disoient que debvriez fere nouveau maisonne- 
ment pour vous, du cousté de vostre dicte chappelle. Je ne suis 
point de cet advis et me semble que en avez assez. Combien que 
après resgliese fête et avoir veu le tout, pourriez tousjours ordonné 
ce qu'il vous plaira. Et surtout, ma Dame, je vous supplie, quoy 
que rou vous dye, que toutes aultres choses délaissées actendu 
que les religieux sont bien leugéz, qu'il vous plaise ordonné et 
recommandéque l'on ne cesse que vostre dicte esgliese ne soit fête, 
laquelle le dict M® dict expédiera en cinq années, à l'aide de Dieu. 
Le dict M« a veu le marbre estant au dict Brou et en a faîet lessay 
et poly et le trouve le meilleur du monde. Il désire d'en avoir 
trente ou quarante pièces d'une grosse qu'il m'a montrée, tant pour 
les sépultures que pour vostre chappelle. Sil vous plaist que Ton en 
face tirer, en manderez vostre bon plaisir pour en faire selon 
icelluy. Et afin, ma dame, d'estre adverty de ce, et de la conclu- 
sion que aurez prinse avec le dict m« masson, aussi pour la c6m- 
paignie, pour ce, ainsi qu'il l'a requis, ay baillé Crollet, présent 
porteur, vostre garde des prisons de Bourg,[lequel, sil vous plaist, 
ma dame, aurez pour recommandé, car il y a pitié en son cas. Je 
luy ay preste l'argent pour son vouaige. 

Madame, Mons' de Montellier trouble vos religieux en la rente 
que vous leur avez achetée, comme entendrez par ung mémoire 
que vous envoyé. C'est une très bonne rente, et en eussent bien 
eu seze cents francs pour trois ans. Il me semble, ma dame, que 
Ion doit parlé à mons' Daymeries, qui est tenu è la garantie et 
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recouvrer tous les tiltres qu'il peut avoir de ceste matière, pour les 
bailler aux dicts religieux, lesquels tiennent bien maintenant, y 
comprins la dicte rente, IX® ou mil florins. Jay treuvé homme 
qui en a offert mil florins pour dix ans. 

Au surplus, ma dame, il est nécessaire d'avoir ungcontreroleur 
à Brouz qui tienne compte et conterrole toutes choses pour vostre 
prouffit, actendu que les massons ont faict leur taiche et que ce 
que se faict est à journée. J'en escrips àmons'le gouverneur d'ung 
qui me semble le fera très bien. Et aussi, ma dame, de vous par- 
ler de quelque affere pour mon cousin M* Guillaume de Boisset*, 
lequel vous supplie, ma dame, en toute humilité, avoir pour re- 
commandé. Je vous prometz qu'il vous servira bien et loyaule- 
ment s'il vous plaist luy donner quelque estât, et le fera aussi 
bien que subgiect que vous aiez. Madame, je ne vous ay jamais 
fort travaillée pour mes parens, parquoy, ma dame, vous supplie 
ravoir pour recommandé, et luy et moy en demeurrons tant plus 
obligez à prier Dieu pour vous. 

Ma dame, il vous plaise m'avoir tousjours en vostre bonne 
souvenance et me mander et commander voz bons plaisirs, et je 
mectray peine les acomplir moyennant l'aide de Dieu, auquel je 
prie que, ma très redoubtée souveraine Dame, vous doint vos dé- 
sirs avec très bonne vie et longue. 

Ëscript en vostre ville de Dole, ce jour de novembre 1512. 

Vostre très humble et très obéissant subgiect 
et serviteur, 

Lots Barangier. 
Au dos est écrit : 

A ma très redoubtée et souveraine dame 

ma Dame. 
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